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- « 

Madem. Bonne. 

* » 

M iss Belotte , Mesdames, va com- 
mencer la leçon. 

Mifs Belotte. 

Jofeph 6r Marie qui demeuroient h 
Nalareth après qu’ils furent revenus 
d’Egypte, alloient tous les ans à Jéru- 
, falem à la fête de pâques, & lorsque 
, Jéfus fût âgé de douze ans, il rc'fta dans 
cette ville apres la fête fans que fon 
Tm> 11. A pfc- 
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père & fa mère s’cn apperçufïcnt , & 

Ï ænfant qu’il feroit avec quelqu’un de 
eur compagnie , ils l’y cherchèrent ; 
mais ne l’y ayant point trouvé, ils ré- 
tournèrent à Jérufalem , ou ils le trou- 
vèrent trois jours aprè> dans le temple 
aflis au milieu des doéteurs ,les écoutant 
& les interrogeant ; <5c tous ceux qui 
l’ecoutoient , étoienc ravis en admira- 
tion de fa fagefte «3c de fes réponfes. 

Lors donc qu’ils le virent, ils furent 
remplis d’otonnement , & fa mère lui 
.«dit: mon fils, pourquoi avez - vous agi 
ainfi avec nous ? voilà votre père «3c 
'ipoi qui vous cherchions étant tout -af- ' 
flïgés. Il leur iépondit: pourquoi eft- 
‘ ce que vous me cherchiez V Ne faviez- 
vous pas qu’il faut que je fois occupé 
à ce qui regarde le fervice de mon pè- 
re? Mai§ ils ne comprirent point ce 
• qu’il leur difoit. Il s’en alla enfuite 
avec eux, «St il vint à Nafareth, «St il 
; leur étoit fournis.. Or fa mère confer- 
voit dans fon cœur toutes ces chofes; 

& jéfus croifioit en fagefle , en âge , 
en grâce, devant Dieu «St devant tes" * 
hommes. - . 

N * 

Madem. Bonne. 

Gct Evangile, Mesdames, contient 

une 

. 
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-anc utile leçon pour les jeunes perfon- 
nes. Vous comprenez bien que J éfus 
n’avoit pas befoin detre inftruit par les 
doétcurs de la loi ; pourquoi donc les 
interroge - 1 - il P Pour vous apprendre 
par Ton exemple à rechercher la com- 
pagnie des perfonnes graves , & à ne 
rien oublier pour vous inflruire en leur 
faifant des queftions fur les chofes, qui 
peuvent vous fervir à régler vos mœurs 
■& à orner votre efprit. Fai Tons encore 
une autre réflexion fur ce que nous ve- 
nons d’entendre. L’Evangile nous ap- 
prendque Jéfus avoitdouze ans, lorfqu’il 
s’arrêta dans le temple avec les doreurs; 
nous ne Pavons plus rien de fes actions 
jufqu’à l’âge de trente ans oh il commen- 
ça à enfeigner, finon qu’il étoit fournis 
à Marie & à Jofepb. Quel exemple pour 
vous , mes enfans î Quel eft celui qui 
obéît? C’eft le Créateur du ciel & de 
la terre ; celui devant lequel les puis- 
fances, les trônes, les dominations, & 
rous les autres efprits bienheureux trem- 
blent & s’anéanti lient. A qui obéït-il? 
à Marie qui étoit à la vérité la plus pu- 
re des créatures; mais qui n’étoit pour- 
tant que fa créature. Comme homme 
il eft Ion fils, & comme tel il lui rend 
l’obéiflancc < 3 c l’honneur que les enfans 

A 2 doi- 
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doivent à leurs parens parcequ’ils leur 
tiennent la place de Dieu. Non feule- 
ment il obéit à Marie , mais encore J. 
$ojèpb qui n’étoit que fon nourricier, 
ion gardien , pour vous apprendre que 
non feulement le cinquième commande- 
ment de D:eu vous foumet à vos por$s 
6c à vos mères , mais encore à ceux qui 
ont foin de votre enfance. Oferiez- 
vous après un tel exemple, être rebel- 
les à vos parens , à vos maîtres , & 
même à ceHei qui ont foin de vous & 
que vous appeliez très - mal à propos 
vos fèrvances ? Je ne le puis croire; 
vous voudrez fans doute imicer votre 
Sauveur, afin qu’on puiffe dire de vous: 
elle? croi fient en âge, en fageflè, & en 
giace,, devant Dieu & devant les tom- 
mes. N’oubliai - je rien , Lady Serijèe? 

Lady S e n s e' e. 

ïl me (èmble , ma Bonne, , qge nous 
devons auffi faire attention à une autre 
chofe. j’ai remarqué que l’Evangelifte 
a répété en deux différens endroits, que 
Mark conCervoi t dans fan cœur tout ce 
quelle voyoit & entendoit par rapport, 
à fon divin fils ; n’elt-ce pas pour nous 
avertir de rentrer fou vent eo nous- 
meuics pour confcrver dans notre cœur 

4 Pf- J les 
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’ les ckofes qui regardent la piété ? 

Mâàem . Bonne. 

Ccd une fort bonne réflexion, ma 
chère ; niais cela n’elt gucres pofïïble à 
celles qui (è livrent à la diliipution & 
aux nlaiOrs. Je reviens toujours à cet 
article, Mesdames : il eft bien impor- 
tant ; niais je n’en dirai que ce mot, 
crainte de vous ennuyer. Nous conti- 
nuerons notre hiftoire Romaine , après 
que j’aurai fini celle de la Comtefiè de 
Monneville. 

Je vous ai dit que cette Dame mena- 
geoit à fon époux une fomme confkié- 
rable pour faire dans fa garni fon la dé- 
penfe qui eonvenoit à fon rang. Le 
Comte chargé de cette fomme, pafla 
par Paris dans le teins dos billets de 
banque ; il rifqua fon argent, & le fit 
avec tant de bonheur qu’il gagna çn 
huit jours quinze mille pièces. Tl écri- 
vit alors à 1a femme de le vernir trou- 
ver avec fus erifans, vendit fon bien de 
campagne, s’établit à Paris oh fbnbon- 
heur continuant, il fit une fortune im- 
menfe. La Com telle fe prêta avec ré- 
pugnance au nouveau genre de vie au- 
quel l’obéi' (Tance qu’elle dévoie à fon 
mari , la força de s’afîujettir. Equipa- 

A 3 gc ; 
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ge brillant , habits magnifiques , table 
fomptueufe, compagnies frivoles, tout 
«cela îa trouva d’abord indifférente; mais 
qu’il eft difficile de lutter long-tems 
contre les plaifirs! Infenfiblement ek 
îe y Prit goût , & au bout de fix mois, 
elle fût entièrement livrée à la diffipa-^ 
tioh. H.curcufement l’illufion ne fut . 
pas de durée;, fa fortune disparût coin-- 
me un beau fonge , de les billets étant 
tombés tout à coup, le Comte de Mon- - 
neville fe vit forcé à vendra à très-bon 
marché ce qu’il avoit acheté fort cher,. 
& des débris de fa fortune après avoir 
payé fes dettes, il ne lui refta que huit- 
cent louïs; il ne pût furvivre à fonmal-, 
heur: une longue maladie dans laepek 
le il dépenfa la moitié, du bien, qui lui, 
reftoit, le mit au tombeau, de laCom- 
teffe fe trouva avec une très -modique 
fomme chargée d’éléver fes deux en-.-, 
fans. La fidèle Nicole qui voyoit fon 
défefpoir., ofa lui répréfenter que la 
vie champêtre lui offroit la même res-- 
fource qu’autrefois , & fe flartoit de la 
voir entrer dans fes vûës; mais lescho- 
fes avoient bien changé : le luxe avoit 
amolli l’ame de la Comtelfe qui ne pou- 
vait penfer fans horreur à réprendre fes 
piémières occupations; elle lollipita u-. 

ne 
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ne pcnfion à la cour,& efperoitde voir 
tous Tes amis «’intérefler à la lui faire 
obtenir. Pauvre abufoe ! Elle ignoroit . 
que les amis de plaifir difparoi fient avec 
l’abondance. Son ame étoit fiëre: les * 
refus qu’elle efïùya rappellèrent fa rai- 
fon ; elle fe dit à elle - même que la vie* 
la plus obfcjure où elle ne tiendroit que 
d’elle le néceflaire le plus berné, leroit, 
préférable à une aifance qu’il faudrait 
acheter ou conferver au prix de miller 
baiïeflcs envers fes proteêleurs. Elle an- 
nonça fes fentimens à Nicole , & par fon 
conleil acheta à Vincennes Ja maifon- 
dont nous avons parlé. Là fa fille par- 
tageoit avec Nicole les foins domefti- 
ques: fon fils cultivoit un parterre dont 
il tiroit un profit confidérable , & Ni- 
cole apportoit leurs denrées à Paris, où 
Marianne n’étoit pas rentrée depuis, 1« 
changement de fa fortune, lorsqu’une ma- 
ladie de Nicole la força de venir chez la 
Marqurfey comme vous l’avez vû dans 
Phifioire précédente ; événement- qui 
d’abord altéra la tranquillité de toute 
cette famille, & dont la providence fe 
Jervit pour récompenfer la. vertu de la;: 
mère, de des enfans.. 


A. 4; Lady 
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tant cette hifloire ; je ne me fouviens 
pas que ma Bonne nous ait parlé d’une 
amie de la Comte Qe. 

Mlfs BE LOTTE. 

Vous avez donc oublié ce que ma. 
Bonne nous a dit de la fidèle Nicole ? 

Lady S o p h r e. ^ • \ 

Pour cela, je ne l’aurois jamais dévi- 
dé ; rêvez- vous, ma chère, d’appeller une 
commune fervante l’amie delaComteÛè? 

✓ Mifs B e l o T T E. 

- Non , je vous afTure ; c’eO: en étant 
très - éveillée que je demande à Dieu 
comme une grande grâce de trouver u- 
ne amie de ce caractère : fût - elle dans 
une condition encore plus baffe, je l’ai- 
meroi-s comme ma lœur, & la relpefte-- 
rois comme une PnncefTe. 

Modem. Bonne. 

Vous auriez raifon , ma chère; c’eft 
è-cecte pauvre fer van te que la Comtes- 
fe duc. les vertus & la bonne conduite- 
que nous avons admirées en elle.. Lady 
. Louife } n’a- 1- elle point quelques ré- 
flexions dont elle veuille nous faire part?' 

Elle me paroi t toute réveufe.. 

A i . Lady 
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Lady Louise. '• 

Ce n’eft pas fans raifon , ma Bonne;- 
j’ai été frappée d’un endroit de cette 
hiltoire qui me rend trille, je vous l’ai 
toujours avoué de bonne foi , ma Bon- 
ne 5 j’aime le monde & les plailirs hon- 
nêtes; cependant, je vois avec frayeur* 
qu’une année de commerce avec ce mon- 
de penfa coûter à la ComtelTe toutes les 
vertus qu’elle avoit acquife par une ha- 
bitude de plulicnrs années. Que feroit- 
elle devenue fans la rcfpe&able Nicole? 
En aurai -je toujours une fous ma main 
pour me dicter mes devoirs ? Je vois donc 
devant moi une pcrfpeétive qui n’elf pas 
fort amufante. Unrénoncementaux plai- 
firs , ou le danger d’oublier fes devoirs. 

Mjjs B E l o T T E., 

J’ai long - tems penfé comme vous , 
Madame ; mais j’ai trouvé un accom- 
modement à tout cela. Je fuis déter- 
minée lorfque je ferai mariée de rénon- 
cer au monde , & de conferver mes 
plailirs ; j’en conçois un 11 grand à élé- 
ver mes enfans , qu’il me tiendra lieu 
de tous les autres. . 

Lady Charlo tte. 

C’eft un.plaifir que je me promet* auili; 


iès } A DO t E S C E NT ES. ' I*t. 

j e veux faire comme Maman , & avoir 

mes enfans avec moi toute la matinée:. 

* ‘ * x 

Mifs Bel lotte.. 

Et moi toute la journée, ma chère. . 
Faites -moi la grâce de m’écouter. Je k 
défie qu’on puifle trouver dans la ville 
de. Lqndres une meilleure mère que la 
mienne : elle paiTe la moitié de fa vie 1 
avec nous /& l’employé à nous inftrui- 
re,* cependant , jereconnoîs que dans 
le peu de tems que je ne fuis pas fous 
fes yeux lorsque j’étois plus jeune.* je 
perdoistout le fruit de fes peines à mon 
égard. Abandonnée dans ces inftans aux 
foins d’une fervante qui n’avoit aucune 
“‘autorité fur moi , & qui ne méritoic 
pas d’en avoir , mes paillons contenues , 
le refte du jour , fe donnoient l’eflor. 
Notre chambre étoit une vraye tour 
de Babel oii tout étoit dans la confu- 
llon : on fe querelloit , on pafloit en 
révùë toutes fes connoiflances pour les 
critiquer, & en dire du mal, on avan- 
çoit les propos les plus puérile» , les 
maximes les plus faulfés; on blèlïbit la 
décence, la charité, lans que le flupi-r 
de animal qui dcvoit veiller fur nous , 
s’en apperçût ou s’en mît en peine; el- 
le «ÿmoic mieux bavarder avec quel-- 

X & ' quefc 
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ques autres fervantes , & nous laiflbic 
la bride fur le col : je trouvois cela 
charmant; mais je mettrai bon ordre à 
ce que mes enfans n’a y Mit pas les mê- 
mes facilités, & jenefortirai que quand 
ils feront au lit bien endormis* 

Madcm % Bonne. 

^Vous riez , Mefdames , du feu avec 
lequel Mifs Belotte vient de s’expliquer? 
Savez-vous bien qu’il n’y a pas un mot 
à ôter de tout ce qu’elle vient de dire ? 
Savez- vous bien que je le régarde com- 
me un devoir facré? Grondez -en tant 
que vous voudrez ; mocquez - vous d’elle 
& de moi fi cela vous amufe: il n’en fera 
pas moins vrai , que la plus grande partie 
des enftns anglois font gâtés faute d’a- 
voi r eu des mères qui penfen c comme elle* 
Lady Louise. 

Eft ce là votre dernier mot, ma Bon- 
ne? Dites -nous en confcience fi vous 
n’en pouvez rien rabattre? Car en ce 
cas , je fuis fûre que toutes ces Dames 
vont faire vœu de ne fe pas marier. La 
condition que vous nous impofez , eft 
non feulement très - pénible , mais en-- 
çôre impofliblc.. ' . 

MadeifK' Bonne. 

Traitons ce fujet à la Socrate Mes- 
v .. dames ^ 


j âet Adolescentes. 

*• . ^ 

dames , discutons les rai Tons pour & 
contre, & nous nous rendrons au parti 
qui nous paroîcra le plus jufte ; repon- 
dez - moi , Lady Louife. 

Si le Roi vous prioic, vouscomman- 
doit même de vous charger de Peduca- 
tion de fes enfans , & vous en laiffoit 
abfolument la maîtrefle; pourriez- vous 
vous réfoudre à les abandonner pluileurs 
heures aux foins d’une fervante, telles 
qu’elles le font pour la plus. grande par- 
tie ? Le défir de répondre à l’entière 
confiance de votre maître , de former 
un bon Roi ou dé bonnes Souveraines 
dans vos éléves , l’efpoir d’avancer par- 
là votre fortune & celle de votre mai- 
fon, la crainte qu’il n’arrivât dans votre 
abfence quelque malheur à vos éléves; 
tous ces motifs réunis , n’auroienc - ils 
pas la force de vous faire renoncer à tout 
pour accompagner ces enfans comme 

leur ombre? 

. \ 

Lêdy. Lo uise* 

Cela me coût croit beaucoup; mais je' 
crois pourtant que le devoir , l’amour-' 
de ma famille, celui de ma gloire m’en-' 
gageroient à tout façrifier pour remplir 
mon emploi* • 

» '-î . 
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Madem. Bon ne. 

Et fi une mort ignominieufe, la rui- 
ne de vos enfans & de toute votre fa- 
mille , enfin ,.les plus grands malheurs 
dans une longue vieilleflc , deVoienD 
être le châtiment des plus petites fautes- 
<^ue vous feriez. dans cet emploi; au- 
riez-vous feulemen- la pcnfée de vous, 

en difiraire un moment? 

. ■* 

Lady Louise. 

' Non-, afiurément , ma Bonne; mai*' 
je ferois- mieux , je rénoncerois à cet 
emploi fi honorable,, fi pénible & fi pé- 
rilleux.. 

Mâdcm. Bonne. 

Vous n’àurez pas cette alternative fi : 
vous vous mariez , Madame ; le Roi 
des Rois, Dieu même vous chargera de 
l’éducation de fes enfans qui feront les* 
vôtres: tout ce qu’il faut ajoûter à mon 
allégorie , c’èft qu’à la fuite des plus 
grands chagrins en cette vie, vous ferez 
éternellement punie de votre négligean- 
ce dans les enters. 

- a 

Lady Lucie. 

convenons, toutes de cela, ma- 

Bonne.*, 
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Bonne; mais- nous ne fommes pasd’ac*- 
cord fur l’étenduë des foins & du teres 
qu’il faut donner à fesenfans : nous avons, 
befoin de favoir ce que vous entendez 

par-là, «Scenfuite nous dirons nos raiions.. 

» ■ « 

* Madem . Bon n.e. * - 

Vous avez rai fon, ma chère. Lady: 
Louife , dites-nous quel tems vous croi- 
rez devoir employer au foin de vos en* 
fans, j 4c quelle idée vous avez de réé- 
ducation qu’il faudra leur donner-.. ' 

Lady Louise. 

Je crois que cette éducation ne dort*, 
commencer qu’à l’âge de trois ans ou. 
environ : c’eft à peu près le tems oii , 
ils" peuvent entendre ; jufqu’à ce mo- 
ment, je leur donnerai une bonne nour-. 
rice qui aura foin de veiller fur leur* 
fanté. Quand je les croirai en état de^ 
profiter de mes foins, je les tiendrai- 
dans ma chambre toute la matinée : je - 
leur ferai dire moi-même leurs prières;, 
à une heure , je les remettrai entre les 
mains d’une "honnête perfonne que je. 
choifirai du mieux que je pourrai je 
les verrai encore pendant mon dîner;,-,' 
quand ils feroqt en âge de me fuivre 
4a as les. compagnies , .ils ne rae quitte- 
ront 
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ront jamais: je parle des filles, car pour 
les garçons , ce fera l'affaire de leur 
père qui les mettra fans, doute à l’école 
ou au collège. ' 

Madem. Bonne. 

^ * » 

Lady _Senfée , trouvez-vous qu’une 
mère qui agira ainfi , fatisfaffe à tout 
ce qu’elle doit à fes enfans? 

' . j£ 

Lady Sense'e. ' 

L’expérience m’apprend que non , ma - 
Bonne: j’avoue que fi vous ne m’eus- 
fiez pas fait remarquer les inconvenicns 
de cette pré rendue bonne éducation' , 
je l’euffe peut - être trouvée admirable ; ; 
mais. Mesdames, par le confeil de ma 
Bonne , je fais, depuis plusieurs années 
le métier de fpeéhtrice , c’dï - à - dire, ■: 
que pour me mettre bien- en état d’élc- 
ver ma famille fi Dieu m’en donne ja- 
mais une, elle me "fait proSrer des for- r 
tiles d’autrui.. Je commencerai par ce j 
q^i m’efi: arrivé à moi-même , & en- 
luite je vous dirai ce que j’ai remarqué 
dans les autres. 

D’abord , on {m'abandonna jufqu’à 
trois ans & demi entre les mains ne ma 
nourrice : cette bonne femme m’aimoic 
* U folie y elle me difoic qent fois par 

iour- 
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Jour que j’étois belle comme un ange: 
il on me donnoic un habit ou quelque 
chofe de neuf, elle m’enfaifoit une 
grande fére, de le montroit à cous ceux 
qui venoient dans ma chambre» Élle fe 
mettoic en colère quand on ne m’appel- 
J.oic pas MyladV' , & contoic à tout le 
monde que j’ëtôis de grande qualiré, & 
que je ferois fort riche. Quand elle é- 
toit de bonne humeur , elle obéi'fioir à 
mes caprices les plus ridicules , & que- 
relloit ceux qui ofoient me contredire: 
quand elle ne l’étoîc pas, elle me refu- 
foie 1rs chofes les plus rai fonna blés , me 
battoit fi je lui faifois une queftion , a- 
lors je pleurois ,je trappois du pied; 
& la bonne femme défefpcrée de mon 
affliction, me prenoic fur fes génoux, 
me donnoit du fucre, mebaifoit jufqu’a 
m’étouffer. Si je tombois, elle me fai- 
foi t battre la terre qui m’a voit fait du 
mal ; fi je refufois de manger ma fou- 
pe , elle me rhénaçoit de la donner à. 
ma poupée, & moi pour empêcherqu’u- 
ne autre ne la mangea , je me dépé- 
chois de l’avaler; fi je pleurois, elle 
difoit que c’étoit le chat. En forte qu’à 
trois ans & demi , j’éiois vaine-, hau- 
te , capricieufe , cherchant à me ven- 
ger, envieufe de ce qu’avoient les au- 
tres t 
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très, volontaire, raenteufe, &gourmandeF 
Lady Louise. 

Ma Bonne, ce qu’il v a de plaifant, 
c’eft que fhiftoirc de Lady Çenfée. eft 
précifement la mienne , & jusqu’à ce 
moment , je n’y avois fait, aucune ré- 

* flexion. 

* 9 * 

Madem. Bonne*. 

_ Toutes les nourrices fcmblent avoir- 
été jettées dans le même moule , & je* 
fuis bien fûreque toutes ces Dames ont 
reconnu la leur dans celle de Mylady ; 
mais laiflons-la continuer fonhiiloire , 
de vous parler de fes gouvernantes : el- 
le en a eu- de toutes les couleurs.. 

Lady S enik'i. , 

Maman qui me prenoit très > fouventr 
dans fa chambre , refiêntit bientôt les* 
mauvais effets de- mon éducation ; elle 
fut- effrayée de mon opiniâtreté & de* 
tous mes’ autres défauts, & pour y re- 
médier, elle fe hâta de me chercher u- 
ne gouvernante. Une de fes amies lui-' 
en procura une qui lui étoit très-ré- 
commendée;elle parloit François quoi- 
que née à Londres. D’abord , on, ne 
Cappella- que la Françoife ou la Marne- 

; • - . fe» i. 
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fell ; la fèmme de charge & les autres, 
domeftiques eurent grand foin de me 
dire qu’elle, n’étoit que ma fervante/ce 
qui fit une fi grande imprefilon fur moi , 
que je la raéprifai tout autant que les 
autres: c’étoit une fort bonne fille, 
mais qui n’avoit aucune idée de ce qu’il 
ept fallû faire pour me ranger à la rai-- 
ion. Ma mère lui avoit expreffément 
défendu de me corriger ; mais elle lui 
avoit ordonné de l’avertir toutes les 
fois que je me comportcrois mal. Je 
prenois mon tems pourqu’il ne lui fut 
pas poffible de le faire , car ma mère 
étoit fortie ou en compaguie quand je 
faifois mes fottifes. Cette fille s’ennuya 
d’une telle vîje , eîie^pranda fon con-- 
gé au bout de deux- mois. 

Celle qui lui fuccéda, étoit un' vrai 
foldàt aux gardes, elle en impofa aux 
dofrièftlquès à qui les deux poings fur le 
côté , elle difoit quatre injures pour une. . 
J’appris de celle-là à être querelleufe, 
impertinente, grofficre; je lui tenois 
tête, elle mebattoit, je le lui rendois,. 
& puis nous nous raccommodions. Une 
brigue de toute la mai fon chafià cette, 
leconde. La troifième aufii ignorante 
que celles qui l’avoient précédé, étoit, 
b mé.diftncç même.. Elle ne m’entme^ 

noie.. 
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noit que des défauts des Darresqui vifi- 
toient Maman, les tournoie en r’dtru- 
]e, «S: bi môt j’acquis ce nouveau dé- 
faut; comme elle m’amufoit beaucoup 
avec fes hiltoirès, je fai fois volontiers 
ce qu’elle vouloit: elle éroit polie, flac- 
teufe; je l’imirois, & tous ceux qui 
me voyoienr, me trouvoient changée 
en bien. Une imprudence d couvrit à 
Marp an le danger que je courois; je ré- 
pétai en compagnie une raillerie que ma 
gouvernante avoir faite d’une Dame: 
ma mère à laquelle cela fit naître des 
foupçons , fe donna la peine de fe ca- 
cher pour écouter nos converfations, & 
ch a|fa tout de fuite cette langue de fer- 
pent. Trois ou quatre autres qui fe fuc- 
cedèrenc, ne rcufiïrent pas mieux ; l’u- 
ne ne me parloir que de la modicité de 
fes gages , du ppu de profit qu’elle a voie 
auprès de moi, des avantures de fes tan- 
tes, coufines, amies, qui étoient du 
pim bas étage , & par-là -rétréciffoit cha- 
que jour le peu que j’avois d’cfprit. 
L’autre ne m’entrenoic que des bah, 
fpcôacles j romans. Enfin, Maman 
que l’expérience avoit rendu défiante, 
& qui étoit fouvent à notre porte quand 
on la croyoit bien loin, défefpfrée de 
n’entendre que des fottifes, ne favoit 

plus 
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plus guél parti prendre lorfqu’on lui an- 
nonça ma Bonne qui arrivoit de Fran- 
ce. *£lle voulût la voir, & après quel- 
qu s converlàtiôns , elle fe détermina à 
me la donner quinJ elle devrait lui coû- 
ter cent puînées par an. File lui de- 
manda donc quels gages elle fouhaitoit. 
Ce que vous jugerez à propos , lui dit- 
el ; e; mais je ne puis me charger de Ma- 
denoifelle votre fille , qu’à quelques 
conditions. La prémière, c’ell de ne 
la jamais perdre de vûë un moment. Je 
dois partager fa table, (a chambre, les 
compagmes,& j’ofe même vous deman- 
der de relier dans votre chambre lors- 
qu’elle y fera. 

Je demande en fécond lieu une auto- 
ricé aofoluë lur elle, & qu’elle en fuit 
bien inftruice; car fi elle peut fe flatter 
de pouvoir appeller de mes arrêts, elle 
cherchera toujours à les éluder. J’oie 
encore vous prier, Madame ,ajoÛta ma 
Bonne, de me reprendre librement de- 
vant elle de ce que vous trouverez de 
repréhenlibîc dans ma conduite, de me 
permettre alors de vous dire les raifoos 
de ce que j’aurai fait, de fuiyre en tout 
les lumières de votre bon lens pour les 
approuver ou les rejeccer faûs aucune 
complaifancc. , 


Digitized by Google 


•dt 5 A DOLSSCENT E S. 




pouvoir abfoîu ? Ges terrrçgr-vous Offus- 
quent l’efprit, & ne vous lai (Tent pas la 
liberté de voir ce qui eft , que vous con- 
fondez' avec ce qui n’exifte pas. 

. Lady Sophie. m 

Je vous félicite d’avoir plus d’efprîc. 
que nous, Madame; mais s’il en faut 
dire mon avis fans compliment , je ne 
voudrois pas donner Un tel pouvoir à 
un ange même s’il prenoit la Forme cTu- 
ne gouvernante: il ne convient qu’à une 
f mère d’avoir une autorité abfbluë fur 
Ses enfans. , ) ' 

Lady Violente. 

Tenez, ma bonne amie, autrefois. je 
me ferois fâchée du ton que vous avez 
pris pour répondre à une badinerie de 
, ma part ; mais par la grâce de Dieu , 
vous pourriez me battre aujourd’hui que 
je ne me mettrois pas en colère. Rai- 
fonnez de fang froid , ma chèré ; De re- 
liez - vous pas l’impératrice de votre fil- 
le & fa feule maîtreffe, lorfque fa gou- 
vernante foumet toute faccmduite à vo- 
tre jugement? Rifquez-vous quelque 
choie avec une perfônne qui vous pro- 
met autant d’obclffance qu’elle en exige 
-de votre enfant ?: ... , 

Lady 
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Vous vous corrigez de votre colère, 
ma bonne amie, & moi, je veux me 
corriger de mon entêtement: j’avoue 
tout nettement que j’ai tort, & que j’ai 
parlé avant de penfer; j’avoue encore 
que je ne fuis fi ennemie du mot de pou- 
voir abfolu , que par orgueil, c’eft que 
je voudrois s’il étoit pofiible le réferver 
pour moi. 

Madem. Bonne. 

Venei m’embrafler toutes les deux, 
mes chers enfans; vous me faites pleu- 
rer de joye. Si nous agifilons toutes 
ainfi , Mcfdames, nous ferions bientôt 
parfaites. 

Lady Louise. 

Permettez - moi aufîl mes obje&ions , * 
ma Bonne; je trouve bien gênant d’a- 
voir c'ternellement avec ma famille une 
perfonne étrangère.^ Que rifque-t elle 
de lai fier mon enfant fous mes yeux ou 
dans la compagnie des perfonnes , dont 
je fuis aufii fûre que de moi - même V Je 
trouve encore qu’il ne feroit pas pofii- 
ble, que des enfans conlervafient du 
refpett pour une femme , qu’on répren- 
droit en leur préfcnce comme une peti- 
te 
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te fille, & dont on leur découvriroit les 
défauts. 

Madem . Bonne. 

' » 

.Et moi, je trouve que vous n’avez 
pst$ la prémière idée de ce qui confti- 
tue la bonne éducation. Pauvre Lady 
Louife , comme je l’accommode; mais, 
elle veut être la gouvernante de fa fa- 
mille future: il faut donc que j^ lui ren- 
de le même fervice qu’on m’a rendu , 
que je lui apprenne fon métier comme 
on m’a montré le mien. 

i * Mifs CHAMPETRE. 

Vous riez , ma Bonne ; efh - ce qu’on 
apprend à être gouvernante ? 

Madem. Bonne. 

. On apprend bien à faire des fouliers, 
ma chère t ; croiez-vous que l’un ne foie * 
pas plus difficile que l’autre? 

Lady Lucie. 

. * 

/Effe&ivement , ma Bonne me fait 
faire une réflexion. Je ne voudrois pas 
confier vingt verges d’étoffe à une fem- 
me qui n’auroit pas appris à faire des 
habits; je ne veux confier ma tête qu’à 
celui auquel on a enfeigné à frifer > ma 
Tom. II. B fan- 
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fanté qu’à ceux qui ont fair un cours de 
médecine ; & fl nous examinons toutes 
celles qui nous ont élevées , nous & 
bien d’autres, il n’y en' a pas une feule 

qui aie appris à donner de ^éducation. 

». » * » 

JLady Sophie. 

Auflfî n’avons* nous pas eu des gouver- 
nances , mais des fer vantes ; nos mères 
nous on&élévées. 

; CHAMPETRE. 

Et comme on ne peut donner ce que 
l’on n’a pas, ’fl par avanture nos- mères 
n’avoient pas eu la bonne éducation, 
que pourroient- elles nous donner? Ma 
Bonne prétend que E,ady Louife n’a pas 
k première idée de l’éducation : ce qu’el- 
le prétend , ordinairement elle le prou- 
ve; je ne me flatte pas d’être plus éclai- 
rée là-defîus que Lady LouiJ'e : je fuis 
fifrre que vous êtes du même avis fur ce 
point ; écoutons donc pour apprendre 
en quoi confifle la bonne éducation. 

Madem. Bonne. 

Gela nous mènera un peu loin , Mes- 
dames : mais que pourrions nous dire 
de plus important ? 

Il faut vous perfuader d’abord, Mes- 

da- 
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dames, qu’il n’y a point de petites fau- 
tes dans l’éducation ; tout y eft de la 
dernière conféquence: la moindre er- 
reur eft capable de tout gâter. 

En fécond lieu, il faut vous appren- 
dre , qu’outre les principes généraux 
fur l’éducation , chaque enfant deman- 
de une conduite particulière , & ne 
peut réuffir que par une feule route; 
fi on fe méprend fur ce point , tout eft 
perdu. 

Pour ne fe point méprendre, il faut 
connoître jufqu’aux derniers replis du 
cœur d'un enfant. 

Pour acquérir cette connoiflance , il 
faut le voir dans tous les tems, dans 
toutes les occafions, c’eft-à-dire, qu’il 
; ne faut jamais le perdre de vue , & 
quune gouvernante qui veut s’acquitter 
de fon devoir, doit être une efclave en- 
chaînée fur les pas de fon élève, 

. 

Lady Louise. 

Je commence à comprendre qu’une 
mère ne pouvant toujours avoir les en* 
fans fous fes yeux, doit avoir indifpen- 
fablement une autre elle -même qui la 
remplace dans fon abfence; mais oîi la 
prendre, ma Bonne? Quelle femme vou- 
dra s’aiTuiettir à ce que vous exigez? 

B 2 " * Ma * 
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Madem. Bonne. 

Je conviens avec vous de la difficul- 
té; mais le difficile n’eft pas l’impoffi- 
ble. Nous en parlerons une autre fois; 
continuons à répondre à vos objections. 
Je crois avoir fatisfait à la prémière & 
vous avoir prouvé qu’une gouvernante 
ne doit pas quitter fes élèves. La fécondé 
eflque vosenfans mépriferoientune fem- 
me qu’on réprendroit fous leurs yeux. 

Commencez par vous bien mettre 
dans l’efprit: 

1. Que les défauts des parens & gou- 
vernantes n’échappent point aux yeux 
des enfans ; ce font des juges fevères 
qui favent très - bien apprécier leurs 
bonnes & leurs mauvaifes qualités. 

2. Que le point principal de l’éduca- 
tion clt d’apprendre aux enfans que le 
feul moyen de réparer leurs fautes , eft 
de les avouer & de s’en punir; par con- 
féquent, rien ne leur eit plus utile que 
de pratiquer fous leurs yeux les leçons 
qu’on leur donne à ce fujet.. Demandez 
à Lady Senfée ce qui s’eft paffé chez 
elle à cette occafion. 

Lady S ense'e. 

Il faut commencer par vous avouer. 
Mesdames 3 qu’un de mes plus grands 

dé- 
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*» 

défauts , lorsque ma Bonne fe chargea 
de moi , étoit de ne vouloir jamais con- 
venir que j’eufle tort. 11 fallait avoir 
un procès en règle avçc moi pour me 
prouver que j’avois fait une faute ; je 
la (fois la poitrine de Marna en la for- 
çant de confondre mes mauvais raifon- 
nemens, & après une longue difpute, 
elle étoit fouvent contrainte de me cé- 
der par épuifement. Ma Bonne me per- 
mettra de lui rappeller qu’elle elt fore 
oublieufe de fon métier, & Marna pour 
la fatisfaire, la réprit fouvent de cette 
faute en ma préfence. Je fus bien éton- 
née lorsque je vis ma Bonne convenir 
au premier inftant qu’elle avoit tort, 
demander exeufe , s’impofer une amen- 
de pour fixer fa mémoire fur des vétil- 
les qui n’importoient qu’autant que cela 
faifoit pîaifir à Marna. Je voulus cflayer 
fi ma Bonne prendroit hien un petit a- 
vertillement de ma part ; j’ofai la ré- 
prendre, elle m’embraiïa. Cette con- 
duite me eau fa une erreur dont je fus 
la dupe. Depuis trois femaines qu’elle 
vivoit avec moi, elle m’avoit laifïe fai- 
re tout ce que je voulois;il eft vrai que 
je m’étois allez bien comportée. Si elle 
s’occupoit à démêler mon caractère 3 j’é- 
lois attentive à connoître le fien ; fa 

B 3 fa- 
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facilité à recevoir les avis de Marna* 

& même les miens , me perfuada que 
c’étoit une bonne femme que je pour- 
rois gouverner comme j’avois fait les au- . 
très; je crûs même qu'il falloir l’accoû- 
tumerde bonne heure à mes fantaifies, 
&qu’eile n'auroic jamais le courage de fe 
fervir de l’autorité qu’elle avoit furmoL 
Quelle fût ma furprifel Cette perfonne 
qui- m’avoit parû un mouton, prit un. 
vifâge fi terrible, que je tremble encore 
quand j’y penfe. Elle ne fe mit pourtant 
pas en colère , & c’étoit ce qui me ren~ 
doit furieufe; avec un fang froid impati- 
entant, elle m’envoya dans un cabinet 
oh je reftai tout le jour. Maman m’en- 
voya appel 1er à fon defifert félon fa coû.- 
tume; ma Bonne décida que je n’irois 
pas & envoya dire qu’elle pnoit que per- 
lonne ne montât me vifiter, parreque je 
ne méritois pas de paraître devant d’hon- 
nêtes gens.. Il faut vous dire encore, M ef- 
dames , que j’avois refufé de manger mon 
diner,. & eue j’avois prié la fervante de 
le dire à Maman ; car j’étois perfuadee 
que la crainte de me voir malade, l’ai lois 
fa.’re monter bien vire pour me preflèr 
de prendre quelque* chofe. Quelle fût 
ma furprife lorfque cette fil le me d it q / ’el- 
fe ^yoit répondu froidement que j’en 

' fou-. 
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' fbupcrois mieux! Je fuivis ce conftil , 
car j’avois grand faim; mais ce qui ache- 
va de me délefpérer , fût qu’une des amies 
de Maman étant montée dans ma cham- 
bre, comme fi elle eut ignoré ce qui fe 
pasfoit, & ayant demandé à me voir 
ma Bonne fût inexorable , & ne voulue 
jamais fe rendre aux prières de cette 
Dame. Sa fermeté me fit faire des réflexi- 
ons : je penfois que ie feui moyen de 
rentier en grâce, étoit de demander par- 
don; mais aufli je me difois, fi je mecs 
cette femme fur ce pied-là, elle fe ren- 
dra ma maîtrefle , ne vaudroit-il pas 
mieux la fatiguer, & lui faire voir que 
je fins aufli opiniâtre qu’elle? Cette ré- 
fol ution prévalût; je fus me coucher fans 
vouloir réparer ma faute. Le lendemain 
matin, ma Bonne dit tranquilementàma 
femme de chambre de m’habiller ; (re- 
marquez s’il vous plaît , qu’elle a voie 
toujours voulu prendre cette peine el- 
le-même) on me rémit dans mon cabi- 
net, & ce qui m’outra, c’efl; que ma 
Bonne s’occupa dans la chambre à côté 
comme fl je n’eufle pas été au monde,, 
fans paroître penferà moi. Mon intenti- 
on auroic été de la fâcher, quand je la 
vis fl indifférente. Je penfai que le plus 
court pour moi étoit de réparer ma fau- 

B 4 ‘ te:; 
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te : je demandai donc pardon ; tuais ce 
ne fût pas de bon cœur , & je vous avoue 
que je haïflbisbien fort celle qui me for- 
çoic-fans me rien dire. Ma Bonne ne fie 
pas femblant de s’en appercevoir, me 
traita comme à l’ordinaire, & lefoirme 
conta l’hiftoire d’une petite Dame qui ' 
ayant agi comme je l’avois fait, avoit 
un tyran dans fa gouvernante, & avoit 
trouvé étéfortmalheureufe pendant que 
fa fœur qui avoi t pris le parti d’être, doci le 
étoit devenue l’amie de fa gouvernante 
qui ne cherchoit depuis le matin jufqu’au 
foir qu’à lui faire plaifir. Elle me demanda 
enfuite à laquelle de ces deux Dames je 
voulois reflembler ? à la bonne , lui 
dis-je, de bon cœur, car l’hiftoire avoit 
diffipé ma mauvaife humeur; & moi , me 
dit-elle en m’embraflanC, je vous traite- 
rai comme mon amie: nous nous répren- 
drons réciproquement fans aigreur, <5c 
nous ne difputerons qu’à qui fe corrigera 
le plus vite. Cette bonté après tant de 
rigueur me toucha, j’écoutai volontiers 
tout ce que ma Bonne me dit de raifon- 
nable , & j’ofe dire devant elle que je 
ne lui ai jamais réfifté depuis. 

Lady Louise. 

Je vous alTûre, ma chère, que fi on 

m’a- 
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m’avoit traitée comme vous le fûtes a- 
Iors par ma Bonne , on m’eut trouvé 
morte dans mon. cabinet ; & fi j’ai des 
enfans , je me garderai bien de les con- 
duire ü rudement. 

Madem. Bonne. 

* » 

S’ils font de votre humeur, Madame, 
je vous exhorte à tenir votre promefïe. 
Je vous le répété, chaque enfant deman- 
de une conduite particulière; celui qui 
eft né doux & timide veut être extrê- 
mement ménagé. 

Lady Lucie* 

Mais enfin, ma Bonne, fi un enfant 
timide agifloit comme le fit Lady SenJ'ée , 
quelle conduite faudroit-il tenir à fon 
égard? 

Madem. Bonne. 

Vous fuppofez l’impoflible, ma chè- 
re ; c’étoit de propos délibéré pour s’é- 
tablir un empire fur moi, que Lady Sen- 
Jée fe mît en fantaifie de me défobéïr: 
Je l’avois obfervéede trop près pour ne 
pas m’en appercevoir, il falloit la fub- 
juguer & lui faire connoître une bonne 
fois qu’il n’y avoit rien à gagner par les 
mauvaifes façons. J’étois fûre d’en ve- 

.B 5 * Bir 
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nir à bout par cette voye, & Madame- 
fa mère qui fut à la torture pendant tout 
ce tems , me l’abandonna; en fui te abfo- 
lument. Mais remarquez que cette con- 
duite n’eft bonne qu’une fois; elle frap- 
pe alors l’efprit d’un enfant qui s’y ac- 
coùtuineroit,fi on réicéroitcette épreuve*. 

Mifs CHAMPETRE., 

Mais fuppofons que l’enfant s’obltina 
à relier dans le cabinet fans réparer fa. 
faute, ou qu’oubliant le châtiment, il la ; 
répéta, fouvenc, que faudroit-il faire? 

Madem. B o N N E. 

Vous fuppofez un enfant d’un naturel 
extrêmement pervers, & je régarde ces. 
caractères comme des êtres de raifon.. 

Lady Spirituelle. 

Comment, vous ne croyez pas qu’il y 
ait des enfans qui nailTent fi abfolumenc 
mechans qu’il n’efi pas pofiibl de les cor- 
riger? J’cn appelle à l’expérience, ma 
Bonne. Maman me parloit l’autre jour 
d’une Dame qui s’ell rendue la plus mé- 
prifable de toutes les femmes cepen- 
dant , fa mère étoit une Dame d’une 
piété exemplaire ,„ &. qui n’a voit rien. : 
largué pour la. communiquer à fa fille.. 

. Tl T ~ 
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Madem. Bonne. 

Je connois de réputation, celle dont 
vous voulez parler, & j’ofe vous afTù- 
rer que Tes fautes ont été l’effet de fon- 
éducation, autant que de fon tempéra- 
ment. Donnez-moi toute votre attenti- 
on, Mesdames; ceci va devenir une le- 
çon de philofophie. 

Nous nailfons toutes avec le défir d’é* 
tre heureufes , & les pallions font les 
moyens que Dieu nous a donné pour ar- 
. ri ver au bonheur. 

Toutes nos pallions peuvent fe rap- 
porter à deux principales qui produiront 
les autres, & ces deux pallions font », 
l’amour & la haine.. 

Ces deux pallions ont plus ou moins de - 
force félon l’arrangement, le phyliaue- 
de notre corps, & voilà toute ladiffé- 
rence réelle que je crois dans les enfâns.. 

Dès les premiers rayons de la connois- 
fance, l’enfant aime ce qui lui caufe du c 
plailir, haït tout ce qui s’olfre fous l'ap- 
parence de la douleur ou de la peine , 6c. 
ces deux fentimens comme je viens- de; 
le dire, font fubordonnés à la. vivacité», 
ou. à !a tranquillité de Ton être phyfique^ 

* * L’enfant ne connoic donc d’autre, in** 
téréc que. celui de trouver du, plailirtidut 

B.Cb * d’,1- 
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d’éviter la peine: fi une main habile alors 
lui préfente le devoir uni avec le plaifir , il 
devient vertueux; s’il trouve toujours le 
vice de la peine joints enfembles, c’efl: un 
nouveau lien qui rattache à la vertu. 

Mais s’il arrive le contraire, qu’il trou- 
ve des épines dans le devoir de des plai- 
lirs dans le vice. Ton cœur qui ne tient 
qu’au plaifir, fe déprave. Je le répété; 
ce n’eli pas amour pour le vice , c’eft 
attrait pour le plaifir: toutes. les chofes 
ou il le trouve, lui paroifient fouhaita- 
bles, celles qui l’en privent, haïflableç. 

Lady Lucie. 

A ce compte , ma Bonne , tous les 
vices des médians ont donc leur fource 

dans le manque d’éducation ? 

1 # 

Madem. Bonne. 

Vous ne devez pas en douter , ma 
chère, <5c de la certitude de cetté vé- 
rité vous devez conclure qu’une mère 
chrétienne, raifonnable même, ne de- 
vroit jamais perdre Tes enfans de vue, 
ou du moins , quelle devroit à quelque 
prix que ce Toit, chercher une perfonne 
affés habile pour entrer dans fes vûës, 

& fuivre fes enfans dans les inftans oti * . 

elle fera forcée de les quitter. 

Lady 

• ^ V 
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Lady Louise. # . 

Je ne puis me dérober à l’évidence 
de ce que vous venez de nous dire, ma 
Bonne; mais j’en conclus, que la con- 
dition d’une mère eft l’efclavage le plus 
dur & le plus infupportable. Quoi donc, 
à mon âge, il faudra me iëparer de 
tout , rénoncer. à tout , m’enfermer a- 
vec mes enfans, veiller fur toutes mes 
paroles & avions, crainte de leur don- 
ner mauvais exemple , rédevenir enfant 
moi - meme pour parvenir à les amulër V 

Madem. Bonne. 

Et fi vous trouvez cette tâche trop du- 
re , qui la remplira pour vous , Mada- 
me? Que répondrez- vous au jugement, 
lorfque Jéfus-Chrift vous demandera 
compte de l’amc de vos enfans , qui fe 
feront perdus par votre 1 faute F II les a- 
voit rachetées de fon fang, ces âmes 
que votre négligence aura précipitées 
dans l’enfer: la mort la plus cruelle lui 
avoit parû douce pour leur mériter le 
falut. U ne vous demandoit pour vous 
donnner le ciel, que raccompliffement 
d’un devoir dans lequel vous auriez trou* 
vé vos délices. Ah ! quel remords pen- 
dant toute l’éternité! Maudite mère, 
s'écriront ces enfans , pourquoi nous as- 
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tu donné le jour? pourquoi ta main,ne’ 
nous a-t-elle pas arraché une exigen- 
ce, que ta négligence devoir rendre fi 
funefte? Maudit Toit le jour 011 tu nac- 
quis! maud’t foi t celui oii tu t’engageas 
dans un état dont tu ne daignas pas rem- 
plir les obligations ! Vous pleurez , Mes- 
dames ; cette peinture vous glace le fang 
dans vos veines. Que fera - ce de la rt a- 
lité ! N’allez pas prendre ceci pour des 
idées de. Méthodifte, pour, une perfe- 
ction outrée., St. Paul *\ ous dit expres- 
fement , que celui qui n’a pas loin des> 
fiens, elt pire qu’un idolâtre,. 

W v 

Lady Lucie. 

Nous ne doutons pas, ma Bonne r 
que ce ne foit un devoir eflentiel d’a- 
voir foin de fes enfans ; nous ne nous 
récrions que fur l’étendue de ces foins; 
mais que dis-^e? je fens en ma con-^ 
fcience, que vous ne nous dites rien de 
trop ; après coût ,nous fomnies au mon- 
de pour cela, & non pas pour courir 
les bals* lés fpeélacles, les afiemhlées.. 
Ah! je commence à comprendre la vé- 
rké de ce que vous nous avez dit par- 
rapport aux plaifirs du monde; il en elt 
bien peu d’ianocens pour une mère de 
\ - • •• - fev 

4 

/ V 
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famille, puifqu’il en eft bien peu qui ne 
Tarrachenc à Tes devoirs. 

Modem. Bonne.. 

Nbn feulement , Mefdames , votre 
bonheur éternel dépend du foin, que 
vous prendrez de l’éducation de vos en- 
fans,* maisaufll tout celui que vous pou- ' 
vez efpérer dans cette vie. 

Confiderez ce qui fe pafle dans le mon- 
de. Là, vous verrez des parens confu- 
més de chagrin, par les débauches oîi 
fe plonge un fils unique : fa fortune, fa- 
réputation, fa fanté ,tout eft facrifiéau*. 
goût du plaifir; il fe rit des pleurs de 
fon malheureux père, il lui fouhaite u- 
ne mort prématurée pour être débarras- 
fé d’un cenfeur incommode. Là,, vous 
verrez une mère accablée de l’oppro- 
bre, dont une fille chérie vient de la 
couvrir par fa mauvaife conduite; une- 
autre déplore le malheur de celle, donc 
la mauvaife humeur a aliéné le cœur 
d’un époux, qui en eft abandonnée , 
méprifee., J’en vois que leurs enfansont 
réduits à l’indîgence; d’autres qui font 
forcés d’oublier qu’ils ont eu des en- 
fans, & qui n’ont que la trifte refibur- 
ce de les abandonner, & de ne vouloir- 
jamais en. entendre ■ parler.. Quelle», 

- ■ ' cruel- 
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cruelles fituations ! Je plains bien fîn> 
cèrement ceux qui les éprouvent; mais 
s’il m’étoit poffible de vous dévoiler le 
fond de leurs cœurs, vous connoîtriez 
que le plus cruel de leurs maux eft le 
rémord. C’eft qu’ils ont à fe réprocher 
la mauvaife conduite de leurs enfans. 
Evitez ce malheur , Mefdames , en vous 
inftruifant avec foin des moyens de don- 
ner une bonne éducation à vos enfans, 
& en vous dévouant courageufement à 
tout ce que cette éducation aura ou pa- 
roîtra avoir de pénible.. 

Mifi CHAMPETRE. 

Ah ! ma Bonne , hâtez - vous de nous 
inftruire fur un fujet fi important. 

Madem . Bonne. 

Aujourd’hui, Mefdames, je ne ferai 
que vous indiquer les moyens de rem- 
plir vos devoirs, à cet égard. 

Le I er eft une grande piété. 

Le 2 d une mortification continuelle 
de vos pallions. 

• Le .un rénoncement abfolu à 
tout ce qui pourroit vous diftraire da 
ce devoir. 

Je vous expliquerai ces moyens plus. 
”n détail la prémière fois que nous nous 

. ' ver- 
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verrons ; le refte de la leçon doit être 
employé à parier de l’hiftoire Romaine. 
Lady Senfée , dites -nous ce qui arriva 
après l’expulïion de Tarquin. 

Lady Sense'e. 

Brutus ne fe contenta pas d’avoir dé- 
livré fa patrie de la tyrannie de T’c/r- 
quin ; il n’oublia aucun des moyens né- 
ceffaires pour ôter à ce méchant Prin- 
ce tout efpoir de rentrer dans Rome. 

De concert avec le peuple, il fe fervit 
de ce que la réligion avoit de plus fa- 
cré pour affermir les efprits dans la 
haine du Roi & de la royauté. Chaque 
Romain dévoua aux divinités infernales 
celui .qui entreprendroit de rétablir 
Tarquin . Ce ferment étoit le plus re- 
doutable puifque ceux qui le faifoient, . 
çonfentoient eux- mêmes à être char- . 
gés de toutes les malédictions en ce 
monde & en l’autre s’ils le violoienr. 

En fui te, Brutus propofa un gouverne- 
ment qui fembloit promettre tous les 
avantages de la royauté fans çn avoir 
les inconvénicns. Il fûtconclû que l’on 
remettroit l’autôrité entre les mains de 
deux magiftrats, nommés Con fuis, qui au- 
roient le pouvoir des Rois, mais quine < 
pourroienc le çonfervçr qu’une année. 
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Tarquin le plus méchant de tous les 
hommes, avoit les qualiiés qui fonr ce 
qu’on appelle mal à propos les grands 
Rois : il étoic grand Capitaine, excel- 
lent politique, & a voit fu fe - ménager 
des amis parmi les peuples voifins de 
Rome. Ceux-ci ayant inutilement de- 
mandé Ton rétabl (Terncnt , Tarquin parût 
fc borner à la reflitution de les biçns, 
& envoya pour cet effet des Ambafla- 
deurs à Rome. Cette demande cxcûade 
grandes rumeurs dans le Sénat. Collati 
nus foûtenoit qu’on ne pouvoir fans in- 
juftice retenir de s'approprier le bien de 
Tarquin. Brutus difoit que c’étoit lui 
donner les moyens de foûtenir une guer- 
re , qui pouvoir devenir funefle aux Ro- 
mains que de les lui rendre., 

* 

Madem. Bonne. 

Et moi, je demande h Mifs Belottedt 
quel avis elle eut été fi elle eue eu a- 
lois une voix dans le Sénat. 

Mifs Belot te. 

Je rroîs que j’aurois conclu comme 
Brutus. Je vais me fervir d‘un mauvais 
proverbe; rendre les biens à Tarquin , 
.c’éroir lui donner des verges pour être 
fouetté de fa main cependant , ma 

Bonr 
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Bonne, j’ai un certain je ne fais quoi au 
fond de mon cœur qui répugne à cet a- 
vis & qui me die qu’il n’eft pas.jufte 
de s’emparer du bien d’autrui, fous quel- 
que pretexte que ce foit. 

Lady . Charlotte. 

Je penfe que ce je ne fais quoi eft un 
fcrupule. Vous approuvez fans doute 
l’a ét ion de Brutus lorfqu’il chaffa Tar- 
quin de Rome; s’il fit bien de lui ôter 
: la couronne qu’on regarde comme le 
plus grand de tous les biens, pourriez- 
vous le blâmer de lui ôter fes terres & 
Ion argent qui font des chofcs beau- 
coup au-ddfous du trône? 

Mifs Belotte, 

Avec vorre permiiïion, ma chère;un 
voleur me prend ma bourfe par force: 
deux jours après je trouve le voleur, 
& fuis plus forte que lui , je lui réprend 
jugement ma bourfe ; mais je n’ai pas 
droit de lui ôter la fienne., La royau- 
té étoit la bourfe donc Tarquin qui eft 
le voleur, s’étoic emparé par violence: 
les Romains à qui le droit de fe nom- 
mer un Roi , appartenoit, pouvoienc ré- 
prendre leur bien aufli-tôt qu’ils en eu- 
rent le$ moyens ; mais leur étoit-il per- 
. * ■ mi ç 
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mis de ravir à Tarquin celui qu’il avoit 
rcçû de fcs pères ? 

Lady Violente. 

Je crois que j’aurois terminé c*e pro- 
cès tout d’un coup. Tarquin avoit tant 
volé , dépouillé un fi grand nombre de 
personnes, que j’aurois retenu fon*bien 
pour faire des reftitutions. 

Lady M A r y. 

Et s’il n’avoit rien volé , il eut donc 
fallu le lui rendre? 

Lady Violente. ' 

En vérité , ma chère , je crois que 
oui. Un des crimes de Tarquin étoit 
de s’étre emparé du bien d’autrui ; de 
quel droit ceux qui le punifïoienc pour 
ce- crime l’auroient-ils imité? Qu’eu 
penfez- vous» ma Bonne? 

Madem. Bonne. 

* m 

« 

Je ne fuis pas aflez bonne juriscon fui- 
te pour décider ce cas. En général, il 
faut avoir une grande délicatcfle lors- 
qu’il s’agit du bien d’autrui ; cependant., 
la loi, permet aux juges de confifquer 
les biens d’un criminel. Tarquin étoit 
le plus coupable de tous les hommes.; 
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le Sénat étoit Ton juge légitime , donc 
le Sénat pouyoit confifquer fon bien , 
fur * tout dans une occafion oii il s’en fe- 
roit fervi pour perpétuer fes crimes. 
Continuez Lady Senfée . 

' * Lady S e n s e' e. 

Pendant qu’on difputoit dans le Sé- 
nat , les Ambafladeurs de Tarquin tra- 
vaillèrent û bien, qu’ils engagèrent la 
jeune nobleffe de Rome dans une con- 
spiration pour le rétablir. 

- Lady Sophie. 

Cela n’efl pas poflible. Comment , 
ces hommes qui s’étoient engagés à fe 
donner au diable corps & aine s’ils fai - 
îoient la moindre démarche en fa fa- 
veur , oublient fi- tôt leur ferment , & 
cela pour un fi méchant homme P Quel 
pouvoit être le motifP 

Lady Sense'e. * - 

) ' * • 

On leur promettoit des plaïfirs , la 
. liberté de fuivre leurs pallions fous un 
Roi débauché , & le règne des Gonfuls 
promettoit d’être fevère. 

Madem. Bonne. 

' Vous frémirez , Mefdames , quand 

vous 
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vous entendrez le nom des conjurés* 
& vous apprendrez par leur exemple, 
que le goût du plaifir & de la licence 
peut conduire aux plus grands crimes* 
Continuez , Lady SenJ'ée. 

Lady Sens e'e. 

Un efclave qui fe trouva par hafard 
dans la fale oh les conjurés s’étoienc 
aflfemblés , découvrit la confpiration , 
&, en avertit le Sénat. Quelle fût l’é- 
tonnement & l’horreur des Sénateurs! 
Les fils de Brutus & les neveux de Cal - 
latinus , mari de Lucrèce , étoient à la 
tête de cette confpiration. Les coupa- 
bles étoient condamnés: la réligion, 
la fûreté de Rome dicloient leur arrêt; 
mais c’étoit à Brutus à le leur pronon- 
cer. Quel coup pour un père ! Cepen- 
dant , la fermeté avoit à foûrenir une 
épreuve encore plus terrible. 11 avoit 
été nommé Conful avec Collatius , & 
le devoir de fa charge le forçoit à être 
témoin du fupplice des coupables : Ion ‘ 
courage ne fe démentit point; mais le 
peuple remarqua qu’il avoit fend plus 
que fes fils ingrats , le coup qui leur a- 
voit ôté la vie. 

Lady Sophie. 

Oh! l’abominable homme, quifepri- 

• • * vc 
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ve de deux fils pour une chimère 9 
telle qu’eit l’amour de la patrie. 

Mudem. Bonne. 

Non, M idame, ce ne fût point à la 
patrie que Brutus facrifia fes fils: ce fût 
à la juftice donc il étoic le miniftre ; ce 
fût à la réligion de Ion ferment, par le- 
quel il s éton engagé d’avance à punir 
de mort quiconque oferoit violer fa 
promefTe de ne penfier jamais à rétablir 
Tarquin. Il n’y avoit guères de famille 
illuftre qui n’euc un parent criminel ; 
eulfiez- vous vouîû que Brutus les eut 
condamnés , & qu’il eut ablout lès deux 
fils qui étoient lans contredit plus cri- 
minels que tous les autres? car il n’é- 
toit pas douteux que la première chofe 
qu’eut fait le Tyran en rentrant dans 
Rome, eut été de faire périr Brutus . 

Lady Louise. 

Eh bien, ma Bonne , je vous accor* 
de qu’il eut été injufte à Brutus d’ata 
foudre fes fils en punilfant les autres; 
mais il lui reftoic une refi'ource; il n’a- 
voit qu’à abandonner fa charge, & lais- 
fer à un autre le foin de punir les cou- 
pables ; car il paroit bien odieux à un 
père de condamner fes fils. 

* Modem . 
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Madem. Bonne. 

Examinons cette affaire de fang froid, 
Mefdames , & en nous rappel lant nos 
principes. Nous fommes convenus vingt 
fois que la mort n’efl point un mal , & 
que c’en eft un d’être injufle. Vous 
croyez que Brutus eut pû concilier ce 
qu’il dévoie à la juftice & à la nature 
en quittant le Conl'ulat,& moi , je pen- 
fe qu’il eue été injufle & traître envers 
tous les Romains. Remarquez, Mes- 
dames , que c’étoit lui qui leur avoit 
mis les armes à la main contre Tarquin ; 
il avoit animé leur courage par celui 
qu’il leur avoit montré lui - pleine. En 
fai Tant jurer à chaque Romain de ver- 
fer jufqu’à la dernière goutte de fon 
lang pour prévenir le rétour du Tyran, 
il avoit prononcé le même ferment. Le 
peuple ne s’étoit engagé à une entre - 
prife fi périllcufe qu’à condition qu’il 
fe mettroit à leur tête; les Romains en 
le nommant Conful l’avoientchoifipour 
leur protecteur & leur père. N’eut * il 
pas été le plusjâche, le plus ingrat de 
tous les hommes s’il eut violé lès lér- 
mens , trahi la confiance publique , & 
livré à la fureur d e Tarquin tout ce pau- 
vre peuple qui n’avoit d’autre crime que 

* celui 
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celui d’avoir fuivi Tes confcilsPLa pitié 
de Brutus pour Tes fils eut encouragé les 
autres parens à tâcher de fauver les leurs ; 
plufieurs parmi le peuple eufient penfé 
que des Magiftrats capables, ou de vio- 
ler leurs fermens , ou de les abandonner, 
pourroient fort bien à la fin être réduits 

Ï >ar Tarquin , & acheter leur pardon en 
es livrant à fa vengeance. Dans cette, 
crainte , on fe feroit hâté de prévenir 
ce malheur ; Rome tombée dans le trou- 
ble & la défiance, n’eut pas tenu un moisr 
contre le Tyran qui auroit fait nager lat 
ville dans le fang de fes citoyens. Ce 
furent ccs confidérations d’équité qui 
armèrent le bras de Brutus; mais cequF 
fuivit , cft une preuve qu’après avoir 
vû périr fes fils, il ne fe foucioit plus- 
de la vie: dans la prémière bataille qui 
fe donna entre les Romains & les La- 
tins qui foûtcnoienc Tarquin , le ven- 
geur de Lucrèce fembla ne chercher qu’à 
périr ; il s’acharna tellement contre un 
des fils de Tarquin qu’il le tua au mo^ 
ment qu’il en fût tué. 

Mifs CHAMPETRE. 

Oh ! la bonne méthode que celle d’exa- 
miner avant de juger! J’aurois juré que 
rien ne pouvoit juftifîer Brutus , & je 
Tm. II. s C Vtip 
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vois qu’il ne pouvoit agir autrement 
qu’il n’a fait, fans être le plus malhonnête 
homme.; mais que devint Collatinus? 

Lady Sens e'e. 

Il fe deshonora en pure perte ; il es- 
îcva de fauver les neveux, ne pût y 
réûiïir, fe rendit fufpeCl par cette con- 
duite, & fût prié de fortirde Rome & 
de quitter le Conlulac. On lui permit 
non feulement d’emporter fon bien ; mais 
on le combla même de préfens pour l'en- 
gager à décamper au plus vite. 

Madem. Bonne. 

Par ce qui arriva à Collatinus vous 
concevez , Mesdames , que Brutus eut 
perdu Rome en forçant les Romains, à 
lui ôter leur confiance. Je ne puis donc 
que plaindre le grand homme , qui fût 
contraint d’immoler , dans un même 
jour , fes deux fils à fon devoir ; je fuis 
perfuadée que cet évènement malheu- 
reux porta fa haine contre Tarquin à 
fon dernier période ; & fi on peut ha- 
sarder des conjectures , je dirois que 
ne pouvant furvivre à la mort de ce 
qu’ilavoit de plus cher, il réfolût en 
j ërifiant de rendre au Tyran une partie 
nu mal qu’il en avoit reçû, puisqu’il lui 

lailîa 

» . . « 
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lai (Ta à déplorer la mort d’un de Tes fils. 
Î1 eft vrai que la mort de Brutus ternit 
]*éclat de fa vie: il eut dû fe réfoudre 
à traîner une vie malheureufe, plûtôt 
que de laifter Ton ouvrage imparfait., & 
il l’eut fait fans doute s’il eut j>û pré- 
voir les maux que fa perte occalionna à 
fa patrie. 

Lady Chariot t e. # 

Eft * ce que Tarquin rentra dam Ro- 
me après la mort de Brutus * ou bien 
eft - ce que les Confuls, qui fuccedèreat ^ 
à Brutus y furent des Tyrans? 

Lady Sense'e. 

Non, ma chère'; lorsque CoÏÏatinut 
eut été dépouillé du Confulac, on mit 
à fa place un nommé Valèrt . 

Mifs CHAMPETRE. 

Et ce Palère eft mon héros , puisqu’il 
aftura la liberté de Rome. Je le trou- 
ve bien fiipérieur à Brutus ; celui-ci au 
lieu d’un Roi , en avoit établi deux, qui 
pouvoient devenir Tyrans , s’ils l’eus- 
fent voulu. Valère en bornant leur au- 
torité, commença les beaux jours de Ro- 
me, qui ne fut plus en danger d’être ty- 
ranniquement traitée. 

C 2 MadeiJb 
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Madcm. Bonne. 

* Comme les avis ne font pas toujours 
les mômes, ma chère, je vais parodier 
votre phrafe, & dire: Volbre eft, félon 
moi, un fort honnête homme, mais 
dont l’efpric ctoit très-borné. Brutus , 
félon vous, avoit donné deux Rois au 
lieu d’un à Rome, &. Galère lui donna 
autant 4e maîtres qu’il y avoit de Ro- 
mains* Brutus avoit établi deuxMagi- 
ürats, tirés de ce qu’il y avoit de plus 
eftimable dans Rome; Vaïère la fournit 
aux caprices de la plus vile canaille. 11 
établit le defpotisme en faveur de ceux 
qui étoient le moins capables d’en bien 
ufer ; il fournit la tête aux piés contre 
l’prdre naturel. Vous comptez les beaux 
jours de 1 Rome du tems de Valère , & 
moi , j’attribue tous les défordres de la 
république, à la conduite imprudente 
de cet honnête & ftupide Conlul. Que 
dites- vous de mon ton, Mifs Champê- 
tre ? N’ai -je point parlé à la Tarquin? 
C’eft par amour de la liberté au moins : 
vous êtes née defpote ; pour vous fatis- 
faire, il faudroit adorer vos préven- 
tions: je vous l’ai déjà fait réma^|uer,- 
ma chère, votre grand amour pour la 
liberté , vous engage à vouloir nous ra- 


Digitized by Goo 


des A D O L F. S C F, N T F S. 53 

vir la nôtre: vous vous êtes hâtée d’in- 
terrompre Lad y Senjée , pour nous pré- 
venir en faveur de votre fentiment ; 
vous avez jugé fans appel: il faîîoic 
bien mettre notre liberté à couvert , en 
parlant plus haut que vous; mais repre- 
nons l’une & l'autre un ton plus décent. 
Voici mes proportions que je foumets 
à la cenfure de toutes ces Dames, fi la 
fuite de l’hiftoire ne les juftific pas. 

Valère agit en Tyran après la mort 
de Brutus. 11 agit en homme de peu de 
fens, en homme qui abondoit en fon 
fens, en homme qui ne prévoyoit rien 
dans les innovations qu’il fit.. 

' En fécond lieu, il commit une inju- 
ftice criante , envers la partie la plus 
confidérable de la Nation. 

En troifième lieu ^ cette injufïice eut 
les fuites les plus funeftes. 

A préfent. Lady Senfée peut repren- 
dre fon difeours oit elle a été inter- 1 - 
rompue. 

Lady S ense'e. 

Je vous difois, Mesdames, que fi Bru- 
tus eut pu prévoir ce qui arriva après fa 
mort ; il y a beaucoup d’apparence qu’il 
ne s’y feroit pas expofé fi légèrement. 
Valère y fon collègue, comme ma Bon- 

C 3 ne 
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ne l’a fort bien remarqué, étoit un hon- 
nête homme , dont les lumières étoient 
fort bornées; vous remarquerez, s’il 
vous plaît. Mesdames, que moins on a 
d’efprit, & plus on eft fujet à trouver 
à redire à la conduite des autres , parce 
qu’on eft moins capable de concevoir 
les rai fions qui les font agir. En fécond 
lieu , les gens bornés font extrêmement 
opiniâtres, & attachés à leurs opinions 
qu’ils trouvent toujours excellentes , par- 
ce qu’ils ne les envifagent que par un 
hpn côté. Valkre avoit ces deux dé- 
fauts: il ne vit dans la forme du gou- 
vernement établi pari?n/*M£.,que lapos- 
fibilité de tyrannifér le peuple, & dans 
celui, qu’il établit lui -même, qu’un 
moyen donné au peuple pour échapper 
à la tyrannie des Confuls. Pour fe met- 
tre en état d’exécuter fes deffeins, il 
commença par le violement d’une loi , 
qui venoit d’être établie par le confen- 
tement général de toute la Nation il 
ne fe nomma point de collègue après la 
mort de Brutus , & retint pour lui feui 
toute l’autorité, afin de pouvoir libre- 
ment l’ôter à fes fucccfTeurs. Pour ce? 
la, il permit à tout homme, condamné 
par les Confiais, de demander à être ju- 
gé par le peuple; il fit encore d’autres 
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poix fortavanta*eufës au peuple ♦& par* 
1-à même très - défavantageufes aux Par 
triciens. 

Màdem. Ronne. 

Dites-moi, je vous prie,Mifs Cbanif 
pêtre,cQ que devint la liberté Romaine,, 
lorsque F'alère très-defpotiquement l’ar- 
racha aux Nobles pour la donner au peu- 
ple ? En devenant le protecteur des uns 
ne devint -il pas le Tyran des autres ? 

Mifs CHAMPETRE. 

J’avoue qu’il agit contre la volonté 
du Sénat; mais c’étoit pour le plus» 
grand bien de. Rome.. 

Madem.. Bonn Eà. . 

s 

Je veux bien le fuppofer avec vous r 
ma chère: la fuite fera voir H cela eft 
vrai ou non; mais félon vous, il eft. 
donc permis à un homme d’ôter la li- 
berté à un grand nombre d’autres pour 
le bien général: pourquoi ce qui fût 
permis à f^alère, ne le feroit- il pas à* 
d’autres? Cette liberté qu’il Ôtoit aux 
Sénateurs v n’éroit -elle pas à leurs yeux 
comme aux vôtres . le plus précieux de- 
tous les biens? Si les Sénateurs pou- 
voient en abufer,.le peuple ne.pouvoit~- 
-, t 4 il 
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il pas abufcr de la fupériorité qu’on* • 
lui donnoitfur le Sénat dont on le fai- 
loi c Tyran? 

Mifs CHAMPETRE. 

4 Vous m’embarraffez ,ma Bonne; mais 
j’ai deux choies à vous objeéler. La 
première , c’eft qu’il n’y a pas d’appa- 
rence que Valère ait décidé une li gran-' 
de affaire de fa propre autorité; fans- 
doute il étot autorifé du confentement 
de la plus grande partie du peuple. Se- 
condement, il n’ôta point l’autorité au 
Sénat, il la laifla aux Confuls à qui le 
peuple relia fournis. 

‘ Lady Sense'e. 

Pauvre Mifs Champêtre , vous faites 
le procès à votre bon ami Valère, qui 
ne lit rien de ce que vous fuppofeç. Il 
prit li peu l’avis de la Nation, que le 
peuple le foupçonna lui - même d’afpi-' 
rcr à la tyrannie. 11 laifla fi peu d’au- 
torité aux Confuls, qu’on fût bientôt 
obligé de créer une autre Magiflrature, 
comme vous l’allez voir. Parmi lesloix 
Romaines, il y en avoit une que je trou- 
ve déteffable. Les Romains pouvoient 
prêcer leur argent à ufure; c’efl-à-dirc, 
qu’un homme qui prêtoit cinq guinées, 
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étoit autorifé à en recevoir fix & mé- 
me plus au bouc d'une année. Ce n’effc 
pas tour. Si celui qui avoit emprunté 
l’argent , n’étoit pas en état de le ren- 
dre au tems fixé, (on créancier non feu- 
lement étoit en droit de le faire met- 
tre en prifon , mais auflî de le battre 
cruellement. 

Mifs B e l o T T E. 

Et pourquoi cet animal de VaUre 
qui avoit la folie de réformer , ne s’a- 
vifa- 1 - il pas de corriger une loi fi con- 
traire à l’humanité P Pourquoi ne dé- 
fendoit-il pas l’ufure , & de battre de 
pauvres gens qui étoient déjà allez mal- 
heureux d’être en prifon ? 

Madem. Bonne.. . 

'Mifs Belotte a raifon ; mais pourtant 
je ne pardonnerais pas à Vallre de l’a- 
voir fait de fon autorité, pareeque j’ai- 
me la liberté plus que Mifs Champêtre , 
&que dans une république, oh tous les 
'membres font ou doivent être égaux, 
c’ell un attentat à la liberté publique 
de palier le pouvoir de lit charge.. J’au- 
rois donc vouîû que Pnhlicola eut obéi 
à la loi en fe nommant un collègue ; 
qu’il ne fe fût pas crû le feul honnête 

C 5 hom- 
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homme dans Rome qu’il eut fuppofé 
charitablement autant de bonne volon- 
té dans tous les Sénateurs qu’il enavoit 
lui même. Voyez - vous , mes enfans, 
je fuis prefque en colère. Le Sénat é- 
toit le feul Roi des Romains même du 
tems des premiers Rois ; c’étoit ainfi 
que toute la Nation Tavoit décidé, d’a- 
bord : tout changement dans un ordre 
établi efl: un attentat, & j’ai une vraye 
averfion contre ceux, qui fous prétexte 
du bien public , s’élèvent contre l’au- 
torité légitime.. Publicala, devoit donc 
avec fon collègue propofer au Sénat , 
non la diminution de la puiifance con- 
fulaire ,, mais une bonne loi fur les det- 
tes; ilavoit pour la propofer, les meil- 
leures raifons du monde , comme vous 
l’allez voir. 

Rappeliez - vous , Mefdames , qu’au 
moment de Rétabli flfement de Rome, 
Romulus partagea la plus grande partie 
des terres aux citoyens, que ce partage 
fût égal, & qu’en confidération de ce 

Î partage , chaque Romain devoit fervir. 
a république à fes dépens. Qu’arriva- 
t- il de cet arrangement? Des hommes 
laborieux & fobres trouvèrent dans leur 
travail <5c leur modération le moyen d’au- 
{penter leur bien , pendant que les 
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parcfifeux & les gourmands ayant lai fTé* 
dépérir le leur , furent obliges d’em- 
prunter pour vivre. 11 arriva auffi qu'un- 
père chargé d’une nombreufe famille, 
& obligé de fe nourrir à la guerre, fût 
forcé d’emprunter pour faire fubfjfter 
fes enfans pendant tes frequentes ab fon- 
ces. C’étoit à l’occalion de ces- deux 
cfpèces de dettes que Publicola dévoie- 
demander une vouveîle loi : que les pa- 
refleux &. les gourmands eufienc été un 
peu étrillés, il n’y. auroit pas eu de mal; 
mais la juftice.de l’humanité demandoienc 
qu’on défendit de maltraiter les autres. 
Il falloir même faire plus pour eux, com- 
me je le dirai bientôt ; mais auparavant 
il faut parler des grands événement qui 
arrivèrent pendant le liège de Rome, & 
c.e fera pour* la prémière fois.. 




DIALOGUE XXXIX. 


Les grandes qui fe font, affemblées avand 
, V arrivée des petites.. 

Mifs CHAMPETRE. 

TL yTa Bonne , vous m’avez promis dç- 
1VX réflêcher fur ce que je vous.dis- 
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la dernière fois que je vous vis avec 
ces Dames. Il s’agit de cette fenrtne 
de charge, toute puiffante dans la mai- 
fon de ce gentilhomme qu’on me pro- 
pofe d’époufer. 

Madem. Bonne. 

Je ne l’ai pas oublié, ma chère, & 
après avoir bien demandé les lumières 
du St. Efprit, voici ce que je feroisen 
pareil cas. Je ferois entendre à mon fu- 
tur époux, qu’ayant beaucoup de goût 
pour les devoirs de l’état dans lequel je 
vais entrer, je fuis déterminée à y con- 
lacrer ma vie, & prendre foin de'l’éco- 
nomie & de l’ordre. Je me réglerois 
fur fa réponfe; mais s’il vouloit abfolu- 
ment me mettre fous la tutèle de fa fem- 
me de charge , & qu’il n’eut pas le cou- 
rage de me la foumettre abfolument, je 
ferois fa très -humble fervante <k jamais 
rien de plus. 

Mifs CHAMPETRE. 

•* * , * 

J’avois décidé précifement comme 
vous le faites; mais, ma Bonne, je ne 
fuis plus la maîtrelTe de fuivre là-deflus 
mes lumières & les vôtres. Ma mère, 
à qui. j’ai fait part de mes idées, les 
défapprouye ; plie dit quç ç’eft une chi-^ 
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mère de me croire obligée à des de- 
voirs, donc un mari me difpenfe: que 
fi cette femme me déplaît , je trouverai 
vingt moyens de m’en défaire quand je 
ferai mariée; que mon futur mari étanc 
un très -bon parti pour moi, il ne faut 
pas rifquer de le perdre par des difficul- 
tés qui n’ont pas le fens commun ; en 
un mot, elle m’a abfolument défendu 
de lui rien dire fur cet article. Que fe- 
riez-vous, ma Bonne, fi vous étiez à 
ma place ? 

Madem. Bonne. 

9 Si ma confiance en Dieu étoit fans 
referve , ma foi dans la fagelfe de fa con- 
duite bien ferme , j’obéïrois fans balan- 
cer, perfuadée que Dieu ne permettra 
pas que mon obéïflance tourne à mon 
défavantage, & qu’il effc le maître de di- 
riger k mon plus grand bien , les chofes 
qui m’y parodient contraires. Si je crai- 
gnois que ces vertus ne fuffient quedaDs 
mon imagination, il efl certain que jé 
romprois un mariage qui fembleroit me 
préparer desdéfagrémens félon les vûës 
Humaines. Examinez - vous , ma chère, 
& choifilTez;mais fi vous prenez le par- 
ti le plus parfait, qui eft celui d’ohéir, 

C 7 pre^ 
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prenez bien garde que ce foit purement 
pour Dieu. 

Mfs CHAMPETRE.. 

Je vous l’avoue, ma Bonne, je me 
fuis déterminée à; obéi'r pour éviter les 
défagrémens' qui fuivroienc mon refus; 
Comment fupporterois-je les reproches 
& le mécontentement de- mes parens? 
Cela me renJroit le plus miférable do 
toutes les créatures; malheureufe pour 
malheureufe, j’aime mieux l’être parla 
tyrannie d’une femme que je mépri ferai,, 
que par le chagrin de ceux que j’aime. 

Lady Lucie.. 

Je vous trouve un modèle de perfec- 
tion , ma chère , & je ne crois pas que 
ma Bonne puifle juftement exiger de 
vous rien de plus* 

Màdem. Bonne.. 

Si Mîfs Co amp être eut v^cu à Rom» 
il y a deux mille ans, j’appîaudirois à 
ces motifs: on n’eut pû rien exiger de 
Plus d’une honnête payenne ; mais elle 
e(r chrétienne, & cela change la thèfe. 
Cette belle réfignation , dont elle nous 
parle, ne l’empêchera pas d’être miféra- 
ble; 


Digitized by Googkj 


des Adolescentes^ 



ble : elle en convient, elle s’y détermi- 
ne; mais une chrétienne a des reÏÏbur- 
ees pour corriger fa mifère & faire dis- 
paroîcre le malheur.. Que Mifs Cbam* 
pitre faffe pour Dieu^ ce qu’elle veut 
faire pour fes parensl Notre Dieu qui 
ell un maître libéral la payera au cen- 
tuple de ce qu’elle lui (acrifie;. il lui 
donnera les lumières néceflaires pour 
trouver un remède à fes peines , ou le 
courage pour les fupporter. Remarque* 
bien ceci ,, Mesdames ; toutes les amer^ 
tûmes que nous fupportons, par égard 

Î *our les, créatures,, par efprit de philo- 
oph«e, nous les Tentons dans toute leut 
étendue parce que nous Tommes feules 
à les fupporter. Celles que nous fouf- 
frons, pour, l’amour de Dieu., font, au 
contraire bien légères, parce qu’il nous 
aide à porter ce fardeau,. & que l’abon* 
dance de fes grâces change les peines en 
plaifirs. . 


Lady Louise; 

Je conçois bien, ma Bonne,. que la 
patience que Dieu nous donne, peut a- 
doucir nos chagrins; mais je ne com- 
prendrai jamais , que les peines changent 
de nature, & puiftent nous paroîcre des 
plaifirs.. 

m*- 
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pleinement , mais en même tems tous 
mes fens fe révoltent: il efl très - aile 
dans ce moment de confondre cette ré- 
volte des fens avec l’aéte de volonté , 
& parce que mon confentement à cet* 
a&e n’cll pas pareil à celui que j’ai 
donné à la partie de plaifir, je me dis, 
ce n’eft pas pour Dieu que je vais faire 
cette aftion; mille motifs imparfaits fe 
préfentent à moi , ce font eux fans dou- 
te qui me déterminent. Mais il y auroit 
de la ftupidité à faire cet afte de vertu 

Î >ar des motifs humains : je fens que je ne 
e ferois pas pour l’amour de Dieu, donc 
il faut l’abandonner. Voilà un des piè- 
ges qui font le plus ordinairement ten- 
dus , à celles qui veulent fe donner à 
Dieu: pour l’éviter, fouvenez- vous. 
Mesdames, qu’il n’y a que notre volon- 
té dont nous foyons maîtreûes ; & que 
Dieu ne nous demande pas autre cho- 
fe. Nos pen fées, nosdéfirs, nos efpé- 
rances & nos craintes étant en nous 
malgré nous , nous n’en fournies point 
refpon fables. A in G, Mi fs Champêtre y 
vous ferez fûre de faire votre a&ion 
pour Dieu, ü vous fouhaiccz & voulez 
la faire pour lui; & en agiiTant ainfi., 
lbyez tranquille fur les fuites, elles ne 
peuvent vous être funefles. 

. *. Lady 
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Lady Louise. 

Adieu donc là prudence ; par votre con- 
feil , ma Bonne , Mi fs Champêtre va a- 
gir directement contre cette vertu, com- 
me fi Dieu a voit promis de faire un mi- 
racle pour réparer l’imprudence de fa 
conduite.. 

Modem . B'o N N e* 

Mifs Champêtre ne blefie point la prir» 
dence en s’abandonnant à la. conduite 
d’une mère qui l’aime avec tcndreffe. 
Cette mère a fans doute des lumières 

? ui nous manquent. Vous dourez que 
)icu fafie un miracle en fa faveur-. 
Souvenez - vous r ma chère , qu’ils ne 
coûtent rien au Très -Haut, qu’il ne 

{ )eut les refufer à ceux qui font dans 
■ordre de fa providence ; miracles in- 
vifibles à la vérité-, mais qui n’en font 
pas moins réels. Si ce matage que 
notre amie n’accepre que par obéïiLn’- 
ce à fes commandement , pouvoir lui 
apporter un* dommage réel , croyez qu’il 
fauroit bien le roi>pre fans qu’elle s’en 
mêlar. Voici nos jeunes Dames; il faut 
les joindre, & commencer promptement 
la leçon , car il efl tard. 

Mifs Molly , dites -nous le St. Evan* 
gile que vous avez appris., 

Mjs, 
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Mifs Mo LL Y. u “ 

En ce- terns-là, Jean Bâtifte vins 
prêcher au défert de Judée en difant: 
Faites pénitence , car le. royaume des 
cieux eft proche. Ce Jean , vous vous 
en fouvenez bien, Mesdames, c’étoit le 
* fils de Zacharie : il avoit un habit de- 
poil de chameau, qui jepenfe étoit quel- 
que- choie de bien rude fur fa peau, u- 
ne cinture de cuir ; il ne vivoit qued^ 
fâuterelles & de miel fauvage ce qui 
de voit n’être pas fort bon. Il di foie: 
Faites pénitence , car le royaume de 
Dieu eft proche; la coignéc eft déjà à 
la racine' de l’arbre , tout arbre qui ne 
porte pas de bon fruit ,, fera coupé & 
jetté amfeu. 

Madem. Bonne. 

* 

Eh bien Mefdames , vous me trou- 
vez quelquefois bien fe ère lorfque- je 
vous dis de fuir les occafions qui pour.» 
roient vous porter au mal , crainte de 
tomber dans l’enfer.. Voici un prédi- 
cateur qui eft bien plus fevère que moi, 
il ne dit pas: tout arbre qui porte de 
mauvais fruit , fera coupé & jetré au 
feu, mais, tout arbre qui ne porte pas. 
de boa fruit, li ne s’agit pas feulement: 
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de ne pas faire de mal pour éviter l’en- 
fer; il faut encore faire du bien. Mais 
quel efl le bien que Dieu demande de 
nous? St. Jean va nous l’apprendre dans 
li fuite de cet Evangile. Continuez, 

' Mi fs Molly. 

Mifs Molly. 

Pour moi , je vous bâtife dans l’eau 
pour vous porter à la pénitence; mais 
çelui qui doit venir apres moi, efl plus 
puilfant que moi, & je ne fuis pas di- 
gne de délier le cordon de fes fouîiers: 
il vous bâtifera dans le St. Efprit & 
dans le feu. 11 a fon van à la main , & 
il nettoyera parfaitement fon aire: il 
amaflera’ fon bled dans le grénier ; mais 
il brûlera la paille dans un feu qui ne 
s’éteindra jamais. 

Madem. Bonne. 

Ecoutez bien , mes en fans. Si nous 
vivions dans un autre fiècle que le nô- 
tre, je ne m’arrêterois pas à ces derniè- 
res paroles; mais malheureufement , je 
me vois dans la néeefiîté de vous y 
faire faire une attention particulière. 
Vous ne trouverez que trop de gens 
parla fuite qui pour diminuer en vous 
la crainte du péché, tâcheront de vous 

per- 
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perfuader que ia peine dont il fera pu- 
ni, ne peut être éternelle. Us vous di- 
ront qu’il feroit contraire à la bonté de 
Dieu de punir un péché d’un moment 
par une éternité de fupplices ; qu’il ne 
faut pas prendre à la lettre ces paroles 
de l’Écriture. Je voudroîs pouvoir vous 
lai (Ter ignorer qu’on tient de telsdifeours 
dans le monde ; mais je les ai entendus 
mille fois, je les ai lûs fouvent. Deux 
Mini (1res l’un de Dublin & l’autre de 
Geneve n’ont pas rougi de l’écrire. Vous 
ferez la même épreuve ; il eft donc de 
mon devoir de vous prévenir contre ces 
difeours empoifonnés. Non feulement 
la foi nous ordonne de croire l’éternité 
des peines de J’enfer ; c’elt un feu qai 
ne s’éteindra jamais, répété fouvent l’E- 
eriture. Jamais , ce mot eft pofitif; 
ccffons d’ëtre chrétiennes , ou croyons 
fans héGter ce jamais , fi terrible pour 
le pécheur. Mais après l’avoir crû aveu- 
glement par la foi, examinons-le enco- 
re par les lumières de la rai Ion. 

Lady Spirituelle. 

Ah! ma Bonne , je confens à fermer 
les yeux fur cette terrible vérité ; mais 
ne l'examinons pas , je craindrois de 
penfer comme les autres , que cette éter- 
nité 
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nité eft contraire à la bonté de Dieu. 

Madem. Bonne. 

Comme la crainte d’une éternité mal- 
heureufe eft un des plus pui flans moyens 
que Dieu nous ait lailTés pour nous faire 
éviter le péché, il ne faut Iaiiïcr à ce 
fujet aucun doute à votre raifon , Mes- 
dames. La mienne comprend fort bien la 
juftice, la néceflité de cette éternité. 

Ouvrez les yeux de votre foi , Mes- 
dames. Jettez -un regard tremblant & 
rcfpedueux fur cet Etre immenfe de- 
vant lequel les anges fe voilent de leurs 
ailes comme parle l’Ecriture. — Hé- 
las ! Mesdames , mon efprit fe perd, 
mes idées fe confondent , je demeure 
muette, flupide. 11 me femble être fur 
les bords de l’Océan. Je jette les yeux 
fur cette immenfe quantité d’eau; mais 
bientôt fatiguée de ne trouver aucune 
borne qui puifl'e arrêter mes regards er- 
rans, je fuis obligée de baifTer mes yeux 
fatigués,. ébloui'?. Voilà une image 'bien 
imparfaite de ce qui m’arrive lorfqueje 
veux méditer fur l’Etre immenfedemon 
Dieu, auprès duquel le grand Océan, tout 
l’Univers même, eft moins qu’un grain 
de pouflière. Cependant , ce Dieu fi grand 
dajgne animer un atôme. Il créa l’hom- 
me ; 
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me ; pourquoi ? pour le faire participer 
à fon bonheur pendant toute l’éternité. 
Que lui demande - 1 - il .pour cela ? d’o- 
beïr à la loi qu’il a écrite dans le fond 
de fon cœur, d’être heureux dès cette 
vie par la deliru&ion des ennemis de 
fon bonheur, qui font les pallions déré- 
glées. Cependant , ce vil atome , cet- 
te poiiflière animée met dans une ba- 
lance , Dieu d’un côté , & quelques 
vaines fatisfattions de l’autre. 11 fait 
que les plaifirs auxquels il va s’abandon- 
ner, font faux ou pour le moins palTa- 
gers; n’importe, il abandonne fon Dieu, 
& lui préfère ces plaifirs. Il fait plus. 
Les remords d’un tel crime le tourmen- 
tent, la crainte de l’enfer le pourfuit & 
empoifonne fes plaifirs ; alors le pécheur 
fe laifie emporter aux murmures contre 
fon auteur : pourquoi a-t-il fait une 
loi fi fevère ? pourquoi m’a - 1 - il donné 
de tels penchans ? Dans cct inflant, le 
criminel s’arracheroit à la jurifdiêliondc 
fon Dieu s’il étoit poflible. 11 détrui- 
roit fa loi fainte , il détruiront même 
fon créateur fi cela étoit en fon pou- 
voir. Ceci vous fait frémir. Mesda- 
mes: vous m’accufez d’exagérer le cri- 
me du pécheur ; il n’efl: point , dites- 
vous , de monftre afiez dépravé pour 

haïr 
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haïr Fauteur de Ton être. Plût à Dieu 
que cela fût ainfi ! Mais, Mesdames, 
fi Dieu eft & fera toujours ce qu’il a é- 
té de toute éternité , c’eft qu’il eft im- 
muable de fa nature; c’eft qu’il eft au 
deftus des atteintes du pécheur. Celui 
qui foûtient le menfonge, détruiroit la 
fouveraitae vérité s’il le pou voit. Le 
méchant, le cruel, le vindicatif , atta- 
que la bonté de Dieu ; en un mot, cha- 
que péché attaque une des perfections 
de Dieu , il l’attaque fans fuccès à la 
vérité, parceque Dieu eft inaccefiîble; 
mais la malice du pécheur pour êtreim- 
puiftante , n’en eft pas moins grande, 
& mérite par conféquent les châtimens 
éternels. Mais peut - être que l’homme 
pécheur eft entraîné par des penchans 
li forts qu’il ne peut y refifter; vous 
l’entendrez dire aux libertins , & ils en 
concluront que Dieu eft trop bon pour 
punir d’une peine éternelle des crimes 
en quelques fortes involontaires. Je 
parle bien plus affirmativement qu’eux: 
oti il n’y a point de volonté, il n’y a 
rien à punir, pareequ’il n’y a point* de 
crime. Je tuerois un homme en dormant 
fans commettre un péché véniel ; mais, 
Mesdames , ce qui rend le pécheur in- 
exculable 6c digne de l’enfer , c’eft qu’iL 

pou- 


Digitized by Google 


itex Adolescentes. 73 

pouvoit vaincre Tes penchans les plus 
forts avec la grâce de Dieu, que cette 
grâce , Dieu la lui a offerte dans tous 
les inflans de fa vie, qu’elle a été plus 
forte que la tentation , & fuffifante par 
conféquent pour éviter le péché. C’eft 
donc uniquement par fa faute que l’hom- 
me eft coupable, & c’efl par -là que la 
bonté de Dieu fera juflifiéc dans le châ- 
timent éternel du pécheur. 

Lady Lucie. 

Ah ! je le comprends bien , ma Bon- 
ne , la juflice de Dieu doit être fatis- 
faite dans l’autre vie avec autant de cé- 
lébrité que fa bonté éclate dans celle- 
ci. Je ne puis pourtant m’empêcher de 
fouhaiter que la miféricorde ait encore 
quelques droits ; pourquoi le répentir 
des réprouvés ^ ne*pourroic- il pas tou- 
cher un Dieu fi bon? 

Modem . Bonne. 

Que dites-vous, ma chère, du répen- 
tir des réprouvés? Si la haine du pé- 
ché pouvoit entrer dans l’enfer, ce lieu 
de tourmens feroit anéanti, & la mifé- 
ricorde de Dieu reprendroit tous fes 
droits. Ecoutez avec attention ce que 
je vais vous dire. 

Tom, IL JD Qu’eft* 
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Qu’efl-ce que le péché? C’eftunafte 
de notre volonté par lequel nous aimons 
quelque chofe plus que Dieu. 

Lady Spirituelle. 

Mais, ma Donne, eft il pofiiblc qu’on 
puillb ccnfentir volontairement à aimer 
quelque chofe plus que Dieu? Cela fait 
horreur à penler. 

Modem . Bonne. 

Celui qui aime l’argent , & qui pour 
.en acquérir commet une injuftice, ou 
.manque à s’acquitter d’un devoir, n’ai- 
me- 1 - il pas ldn argent plus que Dieu? 

Mlfs Belotte. 

Pour moi , ma Bonne , je crois que 
rct homme -là & Iqs autres pécheurs ne 
font pas réflexion quand ils agiflent com- 
me cela, ou qu’ils ne font pas bien in- 
ftruits de leurs devoirs , ou enfin qu’ils 
ont quelque autre exeufe. - 

Modem. Bonn e. 

Nos^ devoirs font écrits au fond de 
.notre âme, Mefdam.es, & nos remords 
mous forcent malgré nous de les y lire, 
à moins que très- volontairement nous 
se cherchions à nous dérober à nos lu 
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mières naturelles ; aînfi le pécheur eft 
inexcufable. Réprénons ce que je di- 
fois : pécher , c’eft aimer la créature 
plus que fon Dieu ; fe convertir , c’eft 
aimer Dieu plus qu’aucune chofe créée. 
Tant que nous Tommes dans cette vie, 
nous pouvons palier du prémier état 
dans le fécond , du fécond rétourner au 
prémier ; parceque notre état eft varia- 
ble &noi pen fées muables. Remarquez 
encore, Mefdames, cm’une longue ha- 
bitude dans chacun de ces deux états 
rend le changement bien difficile ; mais 
enfin il eft poffible. II n’en fera pasain- 
fi lorfque notre ame fera féparée de no- 
tre corps ; elle reliera fixée dans la fi- 
tuation ou la mort la furprendra. Si l’a- 
mour de fon Dieu domine alors chez 
elle, elle aime fon Dieu pour toute ré- 
éternité. "Si c’eft le péché qui régné en 
elle, il y régné pour jamais, &par con- 
fcquent l’éternité de fon crime deman- 
de une éternité de’châcimens ; cela eft 
•conforme à ma rai fon. Mais voici ce 
qui achevé de la convaincre de la jufti- 
ce de l’éternité des peines. 

Il eft certain , Mesdames , que Dieu 
étant la fouveraine juftice , doit haïr 
fouverainement le pêché , & employer 
les moyens les plus efficaces pour le dé- 

D 2 trui- 
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truire ; or quel moyen plus efficace pour 
détruire le péché, que d’avertir les hom- 
mes, qu’ils feront punis d’une éternité 
de fupplices, & qu’au contraire une é- 
ternité de bonheur, fera la récompenfe 
de ceux qui l’auront évité ou expié? 
Helas! Mesdames, fi, ifia ! gré la con-- 
noi fiance que nous avons de ces véri- 
tés, nous fommes encore fi foibles, 
lorsqu’il s’agit de réfifteraux tentations, 
de vaincre une inclination chérie; que 
feroit*ce fi nous n’avions pas cette 
crainte falutaire? 

Lady Spirituelle. 

Il me vient une penfée, ma Bonne, 
e’efi: qu’il n’ell: pas fort généreux de 
n’éviter le péché que par la crainte de 
l’enfer, & que Dieu ne doit pas avoir 
pour agréables des motifs aufîi bas que 
ceux de la crainte. 

Modem . Bonne. 

Si nous n’évitions le péché que parla 
crainte des fupplices de l’enfer, c’eft- 
à-dire, que fi nous n’avions rien à crain- 
dre, nous con fendrions à le commet- 
tre, afl'ûrement cette crainte feroit un 
crime, parce qu’elle fubfifteroic avec l’a- 
mour du péché; mais fi je crains l’en- * 
" * ' - fer* 
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fer , parce qu’il me fépareroit d’un Dieu 
infiniment aimable, & qu’il me rendroit 
l’objet de fa haine , cette crainte de la 
haine de Dieu eft le commencement de 
fon amour, & prépare l’ame à des difpo- 
lirions plus parfaites. Jéfus - Chriftnous 
a dit de craindre celui, qui pouvoitpré- 
ciper notre ame dans l’enfer; un motif 
que Jéfus nous a recommandé, ne peur 
être que louable. Mifs Molly, continuez- 
' nous le difeours de St. Jean Baptilte. 

Mifs Mo LL Y.. 

Le peuple demandant à Jean , que de- 
vons-nous donc faire? il leur répondit, 
que celui qui a deux vêtemens , en don- 
ne un à celui qui n’en a point, & que 
celui qui a de quoi manger en fa (Te de 
même. Il vint auffi des' pubücains qui 
lai demandèrent: que faut -il que nous 
faflTons? Il leur dit: n’exigez rien au 
de -là de ce qui vous a été ordonné. 
Les foldats lui demandoient: & nous 
que devons nous faire? Il leur répon- 
dit* n’ufez point de violence, ni de 
tromperie envers perfonne, & concen* 
tez- vous de votre paye. 

Madem . Bonne. 

• Te vous l’ai dit, Mesdames, St. 

D 3 après 
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après nous avoir dit, que tout arbre qut 
ne porte pas de bon fruit , fera coupé 
& jetté au feu, nous apprend enfuite 
quels font les fruits que nous devons 
porter. Tout le réduit à trois points. 

Faites pénitence. 

Faites l’aumône. 

Remplifléz les devoirs de votre état. 
Rien de plus pofitif, de plus répété 
dans l’Evangile que l’obligation de faire 
pénitence. Nous fommes pécheurs ; 
donc nous devons être pénitens: c’eft- 
à - dire , que nous devons prendre le 
parti de la juftice de Dieu contre nous- 
même, & punir en nous l’ennemi de 
Dieu. Ainfi loin de nous impatienter 
dans les fouffrances , la pauvreté , & les 
autres peines que Dieu nous envoyé, 
nous devons nous y foumettre avec joye 
parce que ces maux font la punition de 
nos péchés. 

Les féconds fruits que tout bon ar- 
bre doit porter, font les fruits de la 
charité : je ne vous dirai pas comme St. 
Jean , fi vous avez deux habits, don- 
nez-en un aux pauvres; mais rétran- 
chez vos bals, vos comédies, vos opé- 
ras, & donnez aux pauvres l’argent que 
vous y employcriez. je me fens obli- 
gée, Mesdames, de péfer fur cet artu 

cle.. 
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cle. II cfl: queftion de votre falut éter- 
nel ; je rifquerois le mien, fi le rcfpeél 
humain m’cngageoit à vous taire les de- 
voirs du chriftianisme. Il vous eft per- 
mis de facrificr quelque chofc à votre 
délafiement ; mais péfez dans la balan- 
ce de la foi la fournie qu’il y faut em- 
ployer telle deviendra bien légère. Cel- 
les qdi péfent l’argent, qu’elles donnent 
à leurs plaifirs , dans la balance de l’a- 
mour propre, doivent frémir. Au jour 
du jugement, les pauvres qui auront 
manqué de pain , d’habits, s’élèveront 
contre elles. Elles entendront de jeu- 
nes filles qui leur diront : Maudites créa- 
tures; la plus petite partie de l’argent 
employé à tes plaifirs, m’eut tiré d’un* 
mifère qui m’a précipité dans le crime. 

. Enfin la troifième manière de porter, 
de bons fruits , efi: l’accompli fiemenc 
des devoirs de fon état. St. Jtan n’ex- 
clut perfonne de la poflibilité de faim 
fon falut , pas même lespublicams,c*efl- 
à-dire, les financiers, les riches du fiè- 
cle,pas même les gens de guerre, c’eft- 
à-dire, ceux dont s la profdïion femblc 
éloigner le plus de la piété. Mais à 
quelle condition, leur fait -il efpérer 
les promettes de Dieu? Tout fe réduit 
à bien remplir les devoirs de leur état. 

D 4 j’oie 
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J’ofe vous offrir le ciel à cette même 
condition , Mesdames. Si vous la rem- 
pliiïezj l’amour du monde, des diver- 
tilTemens, des faux plaifirs difparoitra 
pour faire place à des plaifirs purs & 
folides, qu’on trouve toujous dans l’ac- 
compli flTement de fes devoirs. Nous 
continuerons dans la prémière leçon 
l’hiftoire du bâtême de Jéfus - Chrifl par 
St. Jean ; & avant dt continuer l’his- 
toire Romaine, Lady Senfie vous réga- 
lera d’une hiftoire qu’elle lût hier au 
foir; elle eft de Mr. Marmontel, auteur 
eftimable , parce que dans fes Ecrits il a 
toujours refpefté les mœurs. Je ne fais 
fi elle eft de fon invention, ou s’il n’a 
fait que prêter les grâces de fon ftile à 
une hifloire réelle ; auoi qu’il en foit, 
elle eft toute propre a prouver ce que 
je vous difois tout à l’heure, que les 
vrais plaifirs ne fe trouvent, que dans 
l'accompli flement des devoirs de fon é- 
tat. Commencez, Lady Senfée. 

Lady Sense'e. 

Ma Bonne, j’ai oublié les noms des 
perfonnages ; permettez - moi de leur en 
donner d’autres. 

On dit en France, que les Intendans 
des provinces abufent de leur autorité , 

pour 
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pour tyrannifer les peuples & s’enrichir 
l’hifloire fuivante prouvera que cette ré- 
glé a des exceptions. Mr. de M. exer- 
ça Ton emploi avec tant de droiture & 
de défintéreffement, qu’il ne lai lia d’au- 
tre héritage à fa fille unique que l’amour 
& la vénération de tous ceux qu’il avoit 
protégés. Ils étoient tous difpofés à * 
s’unir pour faire à cette fille un fort 
heureux, lorsqu’un riche négociant leur 
ravit le plaifir qu’ils s’étoient propofé- 
Ce négociant , que je nommerai Désbu- 
m, étoit un homme de trente-cinq ans, 
d’un excellent cœur, mais d’un efpric 
allez borné. Il avoit une fi haute idée 
du mérite de feu Monfeigneur l’Inten- 
dant, & une fi petite de lui-méme, qu’il 
ne s’offrit qu’en tremblant à fa tille, & lui 
fit entendre fort humblement, qu’elle lui 
feroittrop d’honneur, fl elleconfentoic 
à partager avec lui une fortune immen- 
fe. Cette Demoifelle lui fut gré de la 
juftice qu’il lui rendoit, &de celle qu’il 
fe rendoit à lui -même en s’avouant in- 
digne d’elle, & pour l’en récompenfer, 
elle s’abaiffa jufqu’à lui donner la main. 
Ce début , Mesdames, vous annonce 
que la fille de Mgr. l’Intendant ne res- 
fembloit point à fon père; cependant, 
cette fière perfonne vécût fort bien a- 

D j vec 


Digitized by Google 


V# • 



32 Suite du M a g a z i n 

vec Ton mari, parcequ’il ne fe ré lâcha 
jamais du profond refpeét qu’il lui avoir 
voué , & fun attachement fut (i grand 
pour une femme qui le méritoit û peu, 
qu’étant mort après trois ans de maria- 
ge, il lui laiffa tous fes biens quoiqu’il 
en eut eu deux fils. L’ainé qu’on nom- 
ma de Désbures pour ennoblir un peu 
fon nom , captiva tellement le cœur 
de fa mère, qu’il ne lui refia rien à don- 
ner au cadet qui fût nommé J aequo. Ce 
dernier fut envoyé en nourrice, pen- 
dant que les foins & la dépenfe fûrent 
prodigués à l’ainédans la maifbn pater- 
nelle , ou plûtôc maternelle. Si on y 
rappelle enfuitc Jacquo ce fût pour four- 
nir une vittime aux caprices de fon frè- 
re qui en fit un martyr. Les maîtres qui 
furent appellés pour inflruire ce fils ché- 
ri , le trouvèrent d’une opiniâtreté & 
d’une oWlination qui les forcèrent à fe 
plaindre à Madame Désbures , & furent 
affez maladroits pour louer les talens 
du cadet ; ils furent congédiés fur le 
champ, & ceux qui les remplacèrent, 
inflruits par cet exemple, donnèrent 
toutes leurs louanges à de Désbures <5c 
tous leurs foins à Jacquo , & il eut ét& 
bien difficile de faire autrement. Ce 
pauvre enfant maltraité de tous côtés 
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avoir cherché dans la pièce du fecour& 
dansfes malheurs , & Dieu qui eH la 
confolation des affligés , l’avoit telle- 
menc fortifié qu’il ne le permit jamais 
une penfee concraire au refpcct qu’il 
devoir à fa mère, de avoit pour elle un 
attachement fans bornes; il s'en falloir 
de beaucoup que fon favori eut le mê- 
me amour pour elle. Une maladie dan- 
gereufe la fie rougir, niais fans fruit, 
de fon injuftice par rapporc à les in- 
fans. L’aîné aimoic trop fes plailirs 
pour s’afTujettir à tenir compagnie à 
une malade, & le fécond qui avoir a- 
lors treize ans , n’ofoit s’offrir à des 
yeux qui ne l’avoient jamais régardé 
qu’avec dédain. Cependant , fon amour 
l’emporta fur fa crainte , & faifilïant le 
moment ou une garde avoir ouvert la 
porte, il lé coule fans bruit dans la 
chambre de fa mère , de marchant fur la 
pointe du pied, il s’approche de fon lit. 
Eft -ce vous, mon fils , dit la malade? 
Non , nia mère, répondit le timide en- 
fant , c’eff J aequo. Ces paroles furent 
■un coup de poignard pour Madame Dés- 
' bures ; fon cœur -s’attendrit malgré elle, 
& elle ne put fe défendre par un mou- 
vement machinal de préfenter fu inasn 
à cet enfant disgracié , de de fentirquet- 
' Dû 
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gués remords en la voyant baignée de 
les larmes. Ces bons mouvemens dis- 
parûrent avec la maladie , & Jacquo 
ayant atteint fa dix-feptième année , 
Madame Désbures lui confeilla froide- 
ment de prendre l’état eccléfiaftique 
puisque le bien que Ton pèreavoit laiiïé, 
n’étant pas à beaucoup près auffi con- 
fidérablc qu’on le croyoit , fuffifoit à 
peine pour établir fon frcre ainé. Quel- 
que fournis que Jacquo fût à fa mère, 
il ne crût pas devoir risquer fon faluc, 
en entrant par complaifance dans un é- 
tat faint pour lequel il n’avoit aucune 
vocation. Il ne vous refie donc qu’une 
Teffource , lui dit cette mère barbare , 
je vous achèterai une Lieutenance, & 
vous courrez la fortune d’une croix de 
St. Louis , ou de vous faire cafler la 
tête. Il eft un autre état, lui répondit 
modeflement fon fils , oh il m’efl per- 
mis de tenter la fortune ; j’ai du goût 
pour le commerce : fi vous avez la bon- 
té de faire une pacotille , je paflerai 
à la Martinique. Vous êtes un digne 
fils de votre père, lui dit Madame Dés- 
lures avec un regard méprifant ; al- 
lez, Monfieur, préparez votre départ: 

J e vous fournirai ce que vous avez la 
>afleflc de me demanaer. Jacquo gé- 
mit 
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mit de la dureté d’une mère qu’il ai- 
moit avec tendrefle,& n’ofa jamais lui 
demander la permifilon de lui écrire. Il 
partit quelques jours après, & Dieu bé- 
ni fiant Tes foins , il ne fût pas long-tems 
à' la Martinique fans augmenter confi- 
dérablement fa petite fortune. Mada- 
me Désbures débarraffée de Ton fécond 
fils, ne penfa qu’à établir avantageufe- 
ment celui auquel elle l’avoit facrifié. 
Son amour pour cet ainé le lui faifoit 
voir comme le modèle de toutes les 
vertus , & pour lui faire obtenir une ri- 
che héritière , elle lui abandonna tous 
fes biens , perfuadée que ce fils chéri ne 
la laifTeroit manquer de rien. Quelques 
mois après fon mariage , de Désbures 
céda au défir qu’il avoit de voir Paris, 
& en moins de deux ans , il trouva 
moyen de dépenfer l’immenfe fortune 
que fa mère lui avoit donnée. Sa fem- 
me pour laquelle il n’avoit jamais eu 
aucune confidération , demanda une fé- 
paration de biens, & l’ayant obtenue, 
de Désbures fut réduit à la dernière mi- 
fère. Pendant ces deux années , fa mè- 
re lui avoit écrit pluüeurs fois pour lui 
répréfenter qu’elle ne vivoit que fur fon 
crédit , mais que les marchands qui 
fournifloient fa mai fon, s’enuy oient de 
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ne recevoir aucun argent. Ce fils in- 
grat n’avoic pas même daigne répondre 
à lès lettres , & lorsqu’elle fe préparoi t 
à le joindre pour l’accabler de repro- 
ches , elle apprit qu’il étoic ruiné , & 
•peu de tems après qu’il étoic mort des 
fuites de fes débauches. Les créanciers 
de Madame Désbures inftruits de fa fi- 
tuation , la forcèrent à leur abandon- 
ner le peu qui lui reftoit, & elle lé vit 
réduite h fe réfugier dans un grenier 011 
elle eflfaya de fubfifter du travail de fes 
mains. Elle ne pût lupporter long-tems 
un genre de vie fi nouveau pour elle; 
]e manque de chofes nécefifaires à la 
vie , le chagrin , & par deflus tout les 
remords , la reduifirenc bientôt dans un 
état de langueur qui fembloit lui an- 
noncer la fin de fes peines par une mort 
prochaine. Le curé de fa paroi (Te in- 
struit de fa fituation , en fût touche r 
il plaça auprès d’elle une garde , de lui 
fournit des alimens & un bon médecin; 
mais la caufe de fa maladie n’étoit pas 
du reflort de la médecine: fon cœur dé- 
chiré nuit & jour ne lui laiflbic pas un 
moment de répos , & arrêtoit l'effet 
des remèdes les plus efficaces. 

Cependant , l’abfence n’avoit point 
éteint chès JacquQ les fentiruens de l’a- 

giQur 
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mour filial. Il apprit par un de Tes a- 
mis le trille état de fa mère , & il au- 
roic crû devenir parricide s’il eut tardé 
un feul inllant à voler à Ton fécours ; 
il avoit pourtant les rai ions les plus 
plaufibles pour relier à la Martinique: 
il y jouifloit à la vérité d’un commen- 
cement de fortune ; mais une abfence 
prématurée pouvoir ruiner fes efpéran- 
ces: d’ailleurs , il aimoit , & touchait 
au moment d’être heureux ; une jeune 
veuve extrêmement riche avoir triom- 
phé de fon cœur, & lui avoit faitefpé- 
rer de le préférer à pîufieurs rivaux aux- 
quels il étoic bien inférieur du côté de 
la fortune: n’avoit-il pas à craindre 
qu’une longue abfence ne le ruinât dans 
le fouvenir de fa maîtrefife? Toutes ces 
confédérations ne furent pas capables 
de le faite balancer un moment fur ce 
que fon devoir exigeoic : il ramaiïa le* 
plus d’argent qui lui fûc pofîlble , & prêt 
à s’embarquer, il fe rendit chez fa veu - 4 
ve la douleur peinte dans les yeax ; elle 
fut d’abord effrayée du changement 
qu’elle remarqua fur fon vifage > & 
ayant appris les raifons qui le forcoient 
à répalfer en Europe , & la crainte 
qu’il avoic de la perdre , elle ne put 
modérer le transport que fît naître en 
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elle un deficin fi héroïque , & Payant 
embrafifé, partez , généreux fils , lui 
dit - elle, payez les dettes de la nature; 
je me chargé de payer celles de* la ver- 
tu & de l’amour : mes biens & ma per- 
fonne font à vous, & après ce que je 
viens de découvrir de l’excellence^ de 
votre naturel, vous pouvez être afiuré 
qu’un Prince ne pourroit vous faire tort 
dans mon cœur. 

. J aequo transporté de joye , rendit 
grâce à la générofité de fon amante, & 
en fentit plus vivement le chagrin de 
l’éloignement; cependant, il n’eut pas 
voulu dérober un inflant à fon devoir, 
il s’embarqua fur le prémier vai fléau. 
La navigation fut heureufe ; mais lors- 
qu’il croyoit toucher bien -tôt à la fin 
de fes peines, fon vai (Tcau fut attaqué 
par un corfaire plus fort que lui. Tout 
l’équipage confterné penfoit à fe ren- 
dre ; mais J aequo qui avoit toujours 
devant les yeux fa pauvre mère mou- 
rante de langueur & de foufFrance, ex- 
horta fi pathétiquement fes compagnons 
de voyage à préférer la mort à la per- 
te de la liberté , qu’il fit rénaître leur 
courage. Le corfairé vint à l’aborda- 
ge, & Jacquo embraflant la ch re cas- 
fette qui renfermoic l’or deftiné à fau- 
ve* 
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ver la vie de celle à laquelle il devoit 
lejour, s’écria: mon Dieu, ayez pitié 
de ma malheurcufe mère! Après cet re 
courte & fervente prière , il fe jette 
comme un lion fur fes ennemis, & ayant 
remarqué le chef de ceux qui les atta- 
quoient , il fe précipite fur lui au péril 
de fa vie , & eft allez heureux pour le 
tuer. ~ Eucouragé par cet heureux fuc- 
cès , il. frappe avec furie, & fécondé 
par fes camarades , ils viennent à bout 
de forcer les barbares à régagner leur 
vaifTeau & à chercher leur falut dans la 
viteflfe de leurs voiles. Le combat fi- 
ni , le pacifique Jacquo voit avec hor- 
reur le fang dont il eft couvert & le 
nombre des morts qui jonchent fon vais- 
ïeau; il fe demande à lui -même, com- 
ment fa timide main a pû porter de fi 
grands coups , & il fe répond en foupi- 
rant : ah ma chère cadette! ah ma chè- 
re mère ! Le refte du voyage fut tran- 
quille; il aborde au port de la ville oli 
il a pris Daiiïance , fort du vaifTeau fa 
cafTette fous fon bras, & enveloppé de 
fon manteau , il s’informe au lieu oîi 
il pourra trouver fa mère. Arrivé à 
fon mifernble logement , la garde qui 
lui ouvre la porte, fait difficulté de le 
laifter entrer avant d’en avoir la per- 
mis- 
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million de la malade, & retourne pour 
la demander. Madame Dêsbures fut 
furprife d’apprendre qu’on fouhaitoic de 
la voir; depuis long-tems fa milere 
avoir éloigné tous ceux à qui on donne 
dans le monde le nom d’amis , & la 
charité feule lui actiroic quelques viû- 
tes. Elle pria donc la garde de s’infor- 
mer du nom de celui qui étoic à la por- 
te. Son fils qui l’entendit , ne pou- 
vant modérer fon ardeur, s’écria , c’elfc 
J aequo ; & ayant pouffé la porte , fe 
précipita vers le lit de fa mère, & fe 
jettant à genoux fans avoir la force de 
parler , baifoir une de fes mains qu’il 
a voit fai fie. Ah mon fils ! s’écria fa 
mère , ne venez point augmenter par 
votre préfeacc & par votre tendreffe le 
déchirement de mon cœur ; j’avoue en 
la préfence de ce Dieu jufte qui me 
punit de ma dureté, que je ne méritois 
pas d’avoir un fils ü vertueux. Elle en 
eut dit d’avantege; mais fon fils lui fer- 
ma la bouche en l’embraffunt avec trans- 
port. Hélas! c’étoit la prémière fois 
que cette faveur lui étoic permife, & il 
la fentoit fi vivement qu’il en étoit com- 
me hors de lui. Le curé & le médecin 
qui entrèrent à ce moment , interrom- 
pirent une fcène ü touchante. Jacquo 

fe 
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fe jetta à leurs pieds pour les remercier 
des bontés qu’ils avoienc pour fa mère, 

Ï jgur les conjurer de la fauver, de pour 
es affûter qu’il droit en fituation de 
payer leurs foins, ce qu’il di foie en leur 
montrant du doigt cette caffette donc il 
étoit idolâtre eu égard à l’ufage auquel 
il la deflinoit. Si l’enthoufiasmc des 
transports du fils faifoienc un fpe&acle 
touchant, la confufion & les regrets de 
la mère n’etoient pas moins attend ris- 
fans; elle s’accufoit tout haut de fa du- 
reté , fe nommoic barbare, & ne fou- 
haicoit de vie que pour donner des preu- 
ves de fa tendrelle à un fils qui la mé- 
ritoit fi bien. Le curé & le médecin 
mêlèrent leurs larmes à celles que la . 
nature & le repentir fai foient répandre. 
jacquo dès le même jour fis transporter 
la mère dans un lieu plus décent oii 
elle fût fervie avec beaucoup de foins; 

& la joye de rétrouver un fils fi parfait 
ayant chalfé la noire méîancholie qui em- 
pôifonnoit fon fang, elle fut bien -tôt 
hors de danger, jacquo fe trouvoit au 
comble de la félicite , par l’heureufc fi- 
tuation qu’il avoit fi ardemment défirée; 
il foupiroic pourtant, & l’éloignement 
d’une perfonae qu’il cfcunoic autant 
qu’il l’aimoic , l’emp échoit de goûter 

toute 
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toute l’étenduë de fon bonheur. Sa 
mère qui étoit devenue plus tendre pour 
lui qu’elle ne l’avoit jamais été pour 
fon fils aîné , s’apperçîït avec douleur 
que Jacquo avoit quelque chagrin fecret; 
elle le preiïa de lui ouvrir fon cœur, & 
ayant appris ce qu’il avoit abandonné 
pour voler à fon fecours , elle fentit 
rédoubler fon attachement pour un fils 
qui le méritoit fi bien , & s'offrit de 
le fuivre à la Martinique. J&cquo 
qui n’auroit ofc lui demander une tel- 
le faveur , reçut fa propoficion avec 
transport ; ils partirent peu après , & 
l’aimable veuve qui n’avoit point été 
tentée des grands partis qui s’écoient 
otFerts pendant l’ablence de fon amant, 
le reçût avec une joye qui lui gagna 
le cœur de Madame Désbures. Cette 
femme corrigée par l’adverfné , réfo- 
lut d’employer le refte de fa vie à 
payer par fes attentions ce qu’elle dé- 
voie à la généreufe veuve , & celle- 
ci s’étant attachée à elle comme à u- 
ne mère , n oublia rien pour l’empê- 
cher de régretrer l’Europe. Ces trois 
perfonnes pendant une longue fuite 
d’années éprouvèrent que le vrai bon- 
heur efi in féparable de l’accompli fiî>- 
ment des devoirs de fon état , & Ma- 
dame 
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dame Désbures fur-tout connut que le 
malheur, les inquiétudes & le défespoir 
font toujours à la fuite du violemenc 
de ces devoirs facrés. 

/ * j 

Lady Louise. f / 

Nous devons toutes des actions de grâ- 
ce à Lady Sènfée pour la bonté qu’elle 
a eue de nous raconter cette jolie niftoi- 
re. SI elle n’cft pas vraye, du moins 
eft - elle vraifemblable; mais, ma Bon- 
ne, il faut que je vous dife un de mes 
étonnemens,c’eft de voir de tels exem- 
ples fe rénouveller tous les jours. Com- 
ment un père fie fur-tout une rftère, peu- 
vent ils oublier l’égalité qu’ils doivent 
mettre entre leurs enfans? Je vous l’a- 
vouera me fen§ capablede bien defau- 
tes; cependant je crois pouvoir me ré- 
pondre de moi - même à ce fujet. 

» / 

Madem. Bonne. 

Ne jurez de rien, Madame, il eft 
bien difficile de fe défendre de toute 
partialité: à Dieu ne plaife que je vous * 
croye capable des excès de Madame 
Désbures , & de celles qui lui refièm- 
blent ; mais il eft aifé de fe laifler aller 
à une prédilection presque toujours in- 
jufte. Un premier enfant s’empare or- 
dinal 
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dinairement de la meilleure partie du 
cœur d'une mère, en force qu’il reftepeu 
de chofe à fes cadets. D’ailleurs , un 
enfant plus beau, plus fpirituel, fait 
fouvent pancher la balance, & ce qu’il 
y a de pire, c’eft qu’une mère aveugle 
je.perfuade que fa prédilection eft fon- 
dée fur la juftice, que par conféquent 
tous les raifonnemens humains ne font 
pas capables de la détromper, & qu’il 
faut pour lui ouvrir les yeux, une grâ- 
ce particulière qu’elle elt bien éloignée 
de demander à Dieu, puisqu’au fond 
de fon cœur elle craint d’être, défabu- 
fée. Que penfe de notre hiltoire Lady 
Violente ?, 

Lady Violente. 

j’admire l’excellent naturel du pauvre 
J aequo, & je dis avec vous, ma Bonne, 
que la fidélité à remplir fes devoirs pro- 
cure tôt ou tard un bonheur réel. 

Madem. Bonne. 

Vous ne vous trompez pas, ma chè- 
re; car elle établir, au fond du cœur u- 
ne paix délicieufe que l’Ecriture com- 
pare à un magnifique banquet. Nous 
allons continuer fhiftoire Romaine; 
nous en étions au ûége de Rome par 

Por- 
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Porfenna , Roi d’Etrurie. 

Lady Srnse'e. 

Tarquin chaflTé de Rome fût allez ha- 
bile , pour engager dans fa querelle un 
Roi , qui habitoit dans le pai's , qu’on 
appelle aujourd’hui la Tofcane. Ce Prin- 
ce vint aOicger la ville de Rome, & la 
réduifit bientôt à la dernière extrémité 
faute de vivres. Ce fût en ce tems - là , 
qu’on pût connoître l’extrême courage 
des Romains, & le mépris qu’ils avoient 
pour la mort & la douleur. 

Madem. Bonne. 

Je veux fouîager votre poitrine, ma 
chère. Mi fs Molly connoit Mutins Sce- 
*uola , c’ejl - à - dire, celui qui étoit gau- 
cher; elle va nous dire fon hiftoirc. 

* * 

Mifi Molly. 

Matins étoit un Chevalier Romain-, 
qui voyant l’extrémité ou fa patrie é- 
toit réduite , réfolut de finir la guerre 
• tout d’un coup, en tuant le Roi Porfen - 
ua. Pour exécuter fon deflein , il le cou- 
la dans le camp de ce Prince, & parvint 
jufqu’à fa tente. Heureufement pour 
le Roi d’Etrurie, il n’étoit pas connü 
de Mutins , qui, je ne fais par quelle raf- 
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Ton, tua fon Sécretaire au lieu de lui. 
Le bruit qui fe fit ayant attiré quelques 
foldats , Porfenna leur commanda d’ar- 
rêter l’alfadin , & le regardant avec des 
yeux enflammés de colère, il lui com- 
manda de déclarer fes complices, le 
menaçant de le faire périr dans les plus 
cruels tourmens s’il refufoitde lui obéïr. 
C’éioit apparemment dans un tems froid 
que fe pafla cette fcène, car il y avoit 
fur la cable un baflln plein de feu. Mu- 
cius regardant fièrement Porfenna , lui 
dit: apprends qu'un Romain ne craint 
point la douleur ; & pour donner une 
preuve de ce qu’il difoic, il mit fa main 
au milieu du feu, & la laifla brûlerfort 
tranquillement. Porfenna frémit d’hor- 
reur à ce fpe&acle , & n’en pouvant 
foûtenir la vue, il dit à Mucius : je te 
pardonne, retire-toi. Je te remercie 
de ta clémence , lui répondit Mucius y 
& pour te prouver ma gratitude, je 
yeux bien te nommer mes complices. - 
Apprends donc que nous fommes qua- 
rante qui avons fait ferment de ce tuer: 
je me fuis trompé ; mais les autres ne fe 
tromperont pas. Porfenna ne put s’em- 
pêcher de trembler, en confidéraut la 
fermeté de ceux qu’il atcaquoit; il crut 
donc avoir allez fait pour Tarquin , & 
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fc détermina à donner la paix à un peu* 
pie , contre lequel il n’avoit aucun fu- 
jet perfonnel de fe plaindre, & dont il 
avoit à rédouter la férocité, ou fi oa 
veut le courage. 

Mifs CHAMPETRE. 

Qu’entendez -vous, ma chère , par 
ces dernières paroles? On diroic que 
vous voulez blâmer Mucius Scevola. 

Mifs M O L L Y. 

On entendroit ma penfée, ma chère, 
& fi j’ofois, je vous demanderais fi vous 
approuvez l’attion de ce forcené de 

Mucius ? 

Mifs Champêtre regardant la Bonne . 

N’ayez pas de peur, ma Bonne: je ne 
dirai point d’injure à Mifs Molly , qué 
j’aurois fort bien battue l’année pafiée 
f] elle eut parlé comme die fait contre 
Mucius ; mais je commence à m’apper- 
cevoir que je fuis très partiale quand il, 
s’agit des Romains, &qu’ainfi mes idées ' 
peuvent bien être faufies : c’eft pour- 
quoi , ma Bonne, je vous prie d’étré ar- 
bitre entre nous; faut- il regarder Mu- 
cius comme un héros, ou comme un 
forcené ? car enfin , on étoic en guer- 

Tom. II. K re. 
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re, je vous prie de le remarquer. 

Madem. Bonne. 

Dites -moi, ma chère ^ fi on peut ja- 
mais fe difpenfer de la loi naturelle? Je 
fai que vous conviendrez que non : or 
l'afiaflinateft contraire à la loi naturelle 
parce qu’il renverfe la fociété, comme 

E r vous l’ai fait remarquer plufieurs fois. 

e meilleur Roi du monde, le magiftraf 
le plus intègre, le juge le plus équita- 
ble , le citoyen le plus paifible, ne font 
pas en fdrecé s’il y a un feul cas oîi Fas- 
faifmat puifle être permis, parce qu’il 
efterès poffible qu’ils paroiftent des Ty- 
rans ou des enneniis.du bien public aux 
yeux de quelque homme abul’é par de 
faux rapports , par des apparences trom- 
peulès, par des pallions fécrèces. S’il 
n’y a plus de fùreié, il n’y a plus de fo- 
ciété ; il faut fuir dans les bois pour y 
vivre feul , ifolé, ou bien il faut fe hâ- 
ter de tuer tous ceux qu’on pourroit 
foupçonner de vouloir attenter un jour 
à notre vie, au rifque de faire périr des 
innocens fur de vains foupçons. 11 f^ut 
donc demeurer inébranlablement atta- 
ché aux principes de la loi naturelle qi.i 
nous dit : ne faites pas à un autre ce que 
vous ne voudriez pas qu’on vous fit 

u’af- 
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îfafMînez point , parce qu’en aucun 
cas , vous ne voudriez pas être aflaflîné. 

Mi fs Champêtre pour juftificr I’aûioa 
de Macius Scevola, m’a prié de remar- 
quer que les Romains étoient en guerre 
avec les Ecruriens; il eft vrai qu’en 
tems de guerre , on eft autorifë à tuer 
fon ennemi, mais non pas à l’aiTafliner: 
j’aurois regardé Macius comme un hé- 
ros s’il eut cherché à tuer Porfenm à la 
tête de Tes troupes , parce qu’alors ce 
Roi eut été en fituation de défendre (a 
vie; mais il cherche à l’attaquer & à le 
tuer par furprife: il n’eft plus à mes 
yeux qu’un lâche affaliin. Mifs Belotte 
va vous apprendre ce que fit Clélit & 
fes compagnes , & Mifs Champêtre poui- 
ra louer leur a&ion fans contrainte. 

Mifs Belotte. 

Porfemm voulant accorder la paix au* 
Romains, il fut queflion de lui envoyer 
des ôtages , c’eft - à - dire , des perfonnes 
qui dévoient refter dans fon camp, jufc 
qu’à l’exécution des articles de paix. 
Vous remarquerez s’il vous plaît. Mes- 
dames , que fi on viole les conditions 
dont on eft convenu , celui à qui on 
manque de parole, eft en droit de faire 
mourir les ôtages , & que ces ôtages ne • 

E t peu- 
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peuvent chercher à fe fauver fans man- 
quer à la foi publique. On choifit pour 
envoyer à Porfennu , douze jeunes hom- 
mes & douze jeunes filles des premières 
maifons de Rome; parmi ces filles , il 
y en avoit une extrêmement belle, ap- 
pellée Clélie. Apparemment , qu’elle 
s’apperçût que la vertu n’étoit pas fort 
en fûreté dans une armee où les fils de 
Tarquin étoient ; elle fut trouver fes 
compagnes, & leur repréfenta avec for- 
ce qu’il valoir mieux s’expofera la mort 
que de risquer leur fageflè. Ces. filles 
vertueufes approuvèrent . fes craintes , 
& fe jettèrent courageufement dans 
le Tibre, Mademoifelle Scudery qui a 
bâti un Roman de douze Volumes fur 
cette.avanture, prétend que le péril ne 
fût pas bien grand , que ces héroïnes 
écoient attifes fur des clayes pouflees 
par des foldats ; ne lui en déphule, el- 
le diminue de beaucoup par-là la gran- 
deur de l’adion de délie : pourquoi ne 
pas dire que ces filles ou lavoient na- 
^er, ou fe faifirent des chevaux des en- 
nemis pour faire ce trajet? Quoi qu’il 
en (bit, elles jettèrent la conllernatiou 
dans Rome lorsqu’elles _ y arrivèrent, 
paveeque leur fuite donnoit a Porj'ctiîici 
une jufle raifon de refufer la paix. On 
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les renvoya fur le champ à ce Prince, 
en le priant d’excufer la timide vertu de 
ces filles. Porfenna au lieu de s’often- 
fer de leur défertion, donna de grandes 
louanges à leur fagelfe, & leur fit do 
magnifiques préfens ; il conçût même 
tant d’eftime pour les Romains , qu’il 
leur abandonna tout ce qui étoit dans 
fon camp. Après la condufion de la 
paix, les parens des compagnes de Clé * 
lie employèrent les préfens que leurs, fil- 
les a voient reçûs de Porfenna , à drefl’er 
une flatuë à la courageufe Clélie, 

Lady Violente. 

Ma Bonne , il me paroit que vous ap- 
prouvez l’a&ion de Clélie & de fes com- 
pagnes; mais en le faifant, n’êtes-vous 
pas en contradiction avec vos maximes? 
Vous nous avez dit qu’il n’y avoit au- 
cun cas où l’on pût violer la loi naturel- 
le. Cette loi nous défend d’expofer notre 
vie à un péril manifefte. Ces filles ris- 
quoicntla leur, foit qu’elles pafiaflèntle 
Tibre à la nage ou à cheval; donc l’ac- 
tion de ces filles étoit mauvaife puis- 
qu’elle blelToit la loi naturelle. 

Madem. Bonne. 

Voilà un argument en forme , ma 
chère: certainement, vous allez deve- 

E 3 nir 
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✓ 

nir une adverfaire rédoutable ; iî faut 
pourtant tâcher de vous répondre. 

Remarquez s’il vous plaît Mesda- 
mes , qu’il eft des mouvemens involon- 
taires produits par un péril violent; 
c’eft-àdire, pour m’expliquer plus clai- 
rement, qu’il eft des occasions oh notre 
ame fortement occupée d’un objet, eft 
abfolument incapable de réflexion. Je 
vous le ferai comprendre par un exem- 
ple. Le feu prit il y a quelques an- 
nées , dans une des cours de Lincoln’s- 
Inn-fields. Cette cour a plus de foixan- 
te pieds de large. De bonnes gens qui 
demeuroient du côté de la cour opçofé 
à celui du feu, s’éveillèrent en furfaut, 
La frayeur lia tellement toutes leurs fa- 
cultés qu’ils fe hâtèrent de jetcer par la 
fenêtre ce qu’ils aimoient le mieux, le 
mari fon porte - feuille , & la femme fes 
porcelaines. Après cette belle expédi- 
tion, ils defcendirent dans la cour par la 
même fenêtre, à l’aide des draps de leur 
lit. Jamais il ne leur vint dans l’efprit 
que leur efcalier droit libre ; jamais la' 
femme ne penfa qu’en jettant fes porce- 
laines par la fenêtre , elles fe briieroient 
en morceaux. La peur du feu avoit lié' 
leur ame, &faifoic disparoître toute au- 
tre idée. Voilà juftemeac le cas de nos 
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Romaines, & ce qui me donne pour el- 
les la plus grande vénération , les dan- 
gers que couroic leur vertu, leur paru- 
rent plus redoutables que le feu aux 
perfonaes dont je viens de vous parler. 
Leur ame toute occupée de cette crain- 
te, n’écoit plus capable de réfléchir ; fi 
le danger eut été plus preflanc, elles fe 
feroient jettées dans un feu aufïi bien que 
dans un fleuve , & tout occupées du 
malheur qu’elles vouloient éviter, elles 
u’auroient pas penfé à celui dans lequel 
elles fe jettoient. 

- Pour le fouhgement de Mifs Champs 
tre , je veux dire un mot d 'Horatius Co- 
dés qui fit une aélion véritablement bel- 
le. Les Romains ayant fait une fortie, 
furent rcpoufi.es avec tant de vigueur 
qu’ils prirent la fuite; les vainqueurs les 
•pourfuivirent , & Rome couroit risque 
d etre emportée ce jour-là , car les E- 
truriens alloient y entrer à la fuite des 
fuyards. Dans cette occafion , Horatius: 
réfolût de fe facrifier pour fa patrie; il 
tint ferme à la tête du pont qui fans 
doute étoit étroit, & y arrêta les enne- 
mis autant de tems qu’il en falîoit pour 
détruire derrière lui une partie dupomv 
Alors voyant Rome fauvée, il penfa à 
eonferver fa vie, & montra . par-là. qu’iL 
v £ ae- 
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ne l’avoit risquée que de fang froid ; il 
fj jecta donc dans le Tibre , & malgré 
fes armes qui étoient fort péfantes, mal- 
gré une nuce de flèches qu’on decochoit 
llir lui , i parvint à l’autre bord , & ren- 
tra triomphant dans Rome. 

Mifs CHAMPETRE, 

Vous avouez donc , ma Bonne , que les 
Romains étoient fort courageux ? 

Modem . Bonne. 

3e dis plus 5 ma chcre: ils poflcdoîent 
ungrand nombre de vertus morale?, qui a- 
voient toutes pour bafe le travail &une 
vie dure ; c’efl: ce qui me int-t de mau- 
vaife humeur contre Numa : il eut été 
facile défaire goûter la vérité à des gens 
dont les mœurs étoient pures ; on peut 
juger du refpeét qu’ils auroient eu pour 
un Dieu réel , par celui qu’ils conferve- 
rent fl long-tems pour des divinités ab- 
furdes. S’ils eufient fait pour Dieu ce 
qu’ils firent pour leur patrie , ils au- 
roient des places diftinguées dans le ciel. 
Vous voyez, ma chère que je rends jufti- 
ce aux Romains , foyez aufli équitable 
par rapport à un homme qui vint s’éta- 
blir en ce tems à Rome. Je parle d’^- 
pus Clavdius qui va jouer un grand rô- 
le 
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le dans notre hiftoire, &dontMi\Red- 
lin nous donne une idée très-faufle. 

Mifs C H AMP ETRE. 

Mais , ma Bonne , eft-ce que cet A- 
pius n’écoit pas un homme dur, & d’u* 
ne opiniâtreté qui impatiente. 

Modem. Bonne. 

Je le vois d’une autre façon, ma chè- 
re. Apius me paroi t un homme éclai- 
ré qui prévoit les fuites funcftes de la 
condefcendance du Sénat envers un peu- 
ple fédideux qui les armes à la main 
vouloit extorquer des privilèges funeftes 
au bien de la république. Sa prudence 
lui fit prophétifer tous les malheurs qui 
arrivèrent enfuite , & qu’on eut évités 
.en fuivant fes confeils. Voilà .donc 
un procès bien établi entre vous & moi, 
ma chère; ces Dames, ou plûtôt la fui- 
te des événemens le décideront, Ço$? 
tinuez, Lady Sçnféç. 

Lady Sens e'e. 

Tarquin après avoir vû périr tous fes 
cnfan* , traîna long-tems une vieil lelfe 
malhçureufe & méprifée , & mourût en- 
fin miférablemem. Sa mort fie un grand 
• pîaitii* au Sénat qui fe voyou par-ià dt> 
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gagé de l’obligation de ménager une po- 
pulace qui fans doute fe fer voit à pro- 
pos de la facilité qu’elle auroit eu à rap- 
peller le Tyran. Ce fût alors qu’on e- 
prouva les mauvais effets de la loi qui 
autorifoit l’ufure , & de celle qui per- 
mettoit aux créanciers de maltraiter leur* 
débiteurs. Plufieurs de ceux qui a voient 
dépenfé leur bien en fervant la patrier,. 
furent traînés dans lesprifons ; un vieux 
foîdat s’en étant échappé , montra à la 
multitude fon dos déchiré à coups de 
Verges.. Sur ces entrefaites , quelques 
peuples voiflns de Rome prirent les ar- 
mes contre elle. Les Confuls comman- 
dèrent au peuple de s’enrôler; les Ro- 
mains répondirent qu’ils ne le feroient 
pas à moins qu’on ne donnât une loi pour 
abolir les dettes.. Les Confuls preffés 
de s’oppofer aux ennemis qui ravageoient 
les environs de Rome , commandèrent 
à leurs litteur* de fe faifir de quelques- 
uns des plus féditieux; ceux-ci fe fer- 
vent de la loi de Fublicola , & deman- 
dent à être jugés par le peuple. Vous 
penfezbien , Mesdames 3 que le peuple 
qui étoit leur complice , approuva leur 
désobeïffance. Ainfi voilà Rome fans- 
Magiftrats , puisque ceux qui portent 
«e. titre, n’ont plus cjrpic nideçomman- 
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d'er^ ni de faire punir les coupables. Dans 
cette extrémité , le Sénat s’àflembla pour 
délibérer , & fe trouva divifé en deux par- 
ties. Le prémier, à la tête duquel étoic 
Publicola , vouloit Satisfaire le peuple 
en accordant Tàbolition des dettes* le 1 
fécond, à la tête duquel étoic Alpins, rc- 
fufoic de fouferire à cette loi. Ce grand 
homme que Mr. Rolliji appelle un hom- 
me dur, convint qu’il étoic jufte de Sou- 
lager ceux qui s’etoient ruinés en Ser- 
vant le Public: il déclara qu’il avoit plu- 
sieurs débiteurs de cette efpèce, les prie 
à témoins qu’il ne les avoit jamais tour- 
mentés, protefta qu’il leur rcmettoitde 
bon cœur les Sommes qu'ils lui dévoient, 
exhorta tous les Sénateurs à Suivre Son: 
exemple ; mais il ajouta, qu’il n’v avoit 
aucune puiflance qui pût avec raifon dé- 
pouiller un homme de ce qui lui appar- 
tenoit ; que c’écoit un vol de priver un 
homme d’un argent qu’il avoit prêté Sur 
la foi publique, qui étant le foûtien de* 
la Société, aevoit être inviolable; que 
cette même loi feroic un grand tort au. 
peuple , puisqu’il ne trouveroic plus à 
emprunter à l’avenir dans Ses plus près- 
fans befoins. Ces bonnes raifons furent, 
écoutées ; mais on manqua de fermecé- 
dans le Sénat. Les Sénateurs détermi- 

E 6 nùs' 
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lies à ne point ceder au peuple , cher* 
chèrent à l’amufer ; on promit de pen* 
fer à l’abolition des dettes lorsqu’on au- 
roit chaifé les ennemis, & pour forcer 
le peuple à s’enrôler , on créa un nou- 
veau Magiftrac fous le nom de Di&a- 
teur. Son" autorité étoit fi abfoluë qu’il 
pouvoit fur le champ condamner un hom- 
me à la mort, & cette autorité pouvoit 
durer fix mois. 

Lady Sophie. 

/ 

Miféricorde! voilà le defpotifine éta* 
bü dans Rome, 

Madem. Bonne. 

Remarquez, ma chère, que c’eft un 
defpotisme qui fuccède à un autre. Il 
étoit auparavant chez le peuple; le von 
là dans le Sénat: toute la différence qu’il 
Y a , c’eft que d’abord Rome a voit au- 
tant de Tyrans qu’elle a voit de citoyens, 
& que dans cette fécondé occafion*, elle 
n’a voit qu’un feul Tyran. Vous voyez, 
Mifs Coampetre , le bel effet des loixde 
Publicola . Elles mettent le peuple en 
liberté , ou d’exiger une choie injufte, 
ou de làifier tomber Rome au pouvoir 
des ennemis. Remarquez encore , ma 
çhère,que la trop grande liber té du peu- 
ple 
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pîe touche au moment du defpotisme 
pour les grands; ceux-ci fe laffent d’ê- 
tre en bute aux caprices d’une multitu- 
de qui confulte rarement la raifon, & 
pour fécoüer le joug qu’elle veut leur 
impofer, ils font forcés de for tir des bor- 
nes d’une autorité légitime , & de fou- 
- mettre par la force ceux qui ne veulent 
pas obéïr de bonne volonté. 

Lady Violente. 

Ma Bonne , l’hiftoire m’amufe beau* 
coup ; mais il y a un fiècle que nous 
n’avons parlé dephilofophie: nous avons 
auffi abfoluinent abandonné l’hiftoire 
ancienne. 

Madem. Bonne. 

Nous réprendrons F hi Boire ancienne 
cet hiver, mes cnfans; mais ce ne fera 
qu’après être arrivées au tems où l’his- 
toire Romaine eft mélée avec celle des 
autres Nations: par rapport à la philo- 
fophie , nous en avons eu aujourd’hui 
une leçon fort ample. 

Lady Violente. 

EU -ce que j’ai dormi depuis que je 
fu r s entrée ? Je n’en ai pas entendu un 
feul mot. 

E 7 ■ Ma* 
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Modem, Bonne. - 

. Lady Violente penfe tout haut, c’efl> 
à-dire, qu’elle parle fans réfléchir. Re- 
venons à nos principes , ma chère. Quel- 
le efpèce de philolophie nous fommes- 
nous déterminées à apprendre? 

Lady Violente,. 

Celle qui nous enfeigne l’art d’étre. 
heureufe -en écartant les obllacles du: 
bonheur. 

Modem. Bonne. 

EU- ce au dedans ou au dehors de 
nous que fe trouvent les obftacles du- 
bonheur? 

Lady Violente. 

C’elî au dedans de nous : les pafiions- 
des autres ne peuvent altérer notre fé- 
licité ; les. nôtres feules peuvent trou^- 
bler notre paix. 

Modem . Bonne. 

Quelle cft celle de toutes nos pallions- 
qui elt la plus contraire au bonheur ? 

Lady Violente. 

Je ne puis répondre pour les autres ;• 

mais 
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mais je fais bien qu’en moic’efl l’orgueil 
qui produit l’obftination , la haine, l’hor- 
reur de la contradiction , l’amour du 
commandement , de l’indépendance &. 
des diftinétions.. 

Modem . Bonne. 

Les réflexions fur une hiftoire où Tofr 
voit par des exemples frappants les fui- 
tes funeftes de la confiance en fes lu- 
mières, de l’amour de l’indépendance, 
& de toutes les autres filles de l’orgueil,', 
peut donc à jufte titre être appellée u- 
ne leçon de philofophie, de géométrie 
même, puisque je vous offre à péferles 
, avantages de l’obfervation des loix, a- 
vec la peine qu‘on auroit à les obfer- 
ver , & les inconvénient qui arrivent 
lorsqu’on s’en écarte. Adieu, mes en- 
fans ! venez de bonne heure demain ; 
nous aurons une longue leçon ,**& ce fe- 
ra la dernière de cette année , car nous 
partirons pour la campagne à la fin de 
cette femaine, & nous avons befoin de* 
quelques jours pour nous préparer à no- 
tre voyage. 


Dia- 
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DIALOGUE. XL. 


Madem. Bonne. 

L ady Mary , Mesdames, va nous ré- 
péter la leçon du St. Evangile, 

Lady Mary. 

Alors Jéfus vint de la Galilée au Jour- 
dain trouver Jean pour être bâti fé par 
lui. Mais Jean s’en défendoit en dî- 
fanc : c’efb moi qui doit être bâtifé par 
vous , & vous venez à moi ? Et Jéfus 
lui répondit: laiiïez-moi faire pour cet* 
te heure ; car c’eft ainfi que nous de- 
vons accomplir toute juftice. Alors Jean. 
ne lui ré fi fia plus. Or Jéfus ayant été 
bâtife , for tit hors de l’eau , & en mê- 
me téms- les cieux lui furent ouverts; 
il vit PEfprit de Dieu qui defcendit en 
forme de colombe, & qui vint fe répo- 
fer fur lui , & au même tems une voix 
fe fit entendre du ciel qui difoit: celui- 
ci efl mon fils bien-aimé , dans lequel j’ai 
mis toute mon affe&ion. 

Madem. Bonne. 

Jéfus «Chrift , Mefdames, continue à 

RQU§ 
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nous donner l’exemple de l’humilité: il 
s’étoit mis au rang des pécheurs dans la 
circoncifion , dans la préfeDtation ; il 
le fait alors dans le bâtême. Que cet 
exemple nous apprenne à ne point ai- 
mer les diftin&ions! C’eft dans I’inftant 
oh Jéfus-Chrift s’abaific que le Père E- 
ternel manifefte fa gloire : comme s’il 
eut voulû nous apprendre par-là que le 
feul moyen d’être glorifié avec Jéfus , 
eft de nous humilier avec lui. Conti- 
nuez^ Lady Sophie. 

Lady Sophie. 

Alors l’Efprit mena Jéfus dans le dé- 
fère pour y être tenté*; apres qu’il' eut 
jeune quarante jours & quarante nuits , 
il eut faim, & le tentateur s’étant ap- 
proché de lui , il lui dit : fi vous êtes 
le fils de Dieu, faites que ces pierres 
fe changent en pain. Jéfus lui répondit: 
l’homme ne vit pas feulement de pain , 
mais auiîî de toute parole qui fort de 
la bouche de Dieu. 

Alors le démon le prit, & l’ayant por- 
té fur le haut du temple, il lui dit: fi 
vous êtes le fils de Dieu, jettez-vous 
en bas , car il efi: écrit que les anges 
vous porteront entre leurs mains, de peur 
que vous ne heurtiez le pied contre quel- 
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que pierre. Jéfus lui répondit: il eftnuflt 
écrit, vous ne tenterez point le Seigneur 
votre Dieu. • 

Alors le démon le prit pour la fécon- 
dé fois , & l’ayant porté fur une haute 
montagne, il lui montra tous les royau- 
mes de la terre avec leur gloire , & lui 
dit : je vous donnerai toutes ces chofes 
fi vous voulez vous profterner devant 
moi & m’adorer. Alors Jéfus lui dit: 
retire - toi , Satan , car il efï écrit : tu 
adoreras le Seigneur ton Dieu, & tu ne 
ferviras que lui feuî. Alors le démon le 
laifîa , & il vint des anges qui le fervirent. 

: Modem . Bonne. 

Four bien entendre cet Evangile,, 
vous devez favoirque tous les facrifices 
& les cérémonies que Dieu avoit ordon- 
nés par Motfe , étoient des types , c’eft- 
à-dire, des figures de Jéfus-’Chrift. Or 
'un des types ac l’ancien teflament étoit 
le bouc‘émifTaire. Le prêtre prenoit un * 
bouc qu’il chargeoit de tous les péchés 
du peuple, & après avoir prononcé des 
mal^diélions fur lui, il lechafïbit dans 
lé défert pour y être dévoré par les bê- 
tes. C’en: cette figure que Jéfus voulût 
accomplir lorsqu’il s’enfonça dans îc dé- 
lier t.. 11 y entra comme le bouc émiffaU 

ie 
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re chargé de tous les péchés des hom- 
mes. Oh! Mesdames, qui pourroit com- 
prendre ce que Jéfus fouffrit fous cette 
odieufe qualité? Pour nous faire éviter 
l'enfer, il en fouffrit la peine la plus 
cruelle, c’eft -à -dire, qu'il reffentit le 
poids de la colère de Dieu , comme il le 
fit dans le jardin des olives & fur la 
croix: Repréfcntons-nous ce divin Sau- 
veur profterné contre terre, implorant 
avec de grands cris & des larmes amères 
la miféri corde de Dieu pour tous les 
hommes en général & pour chaque hon> 
me en particulier. Oui, Mesdames, Jé-* 
fus n’employa l’influence de fa divinité 
que pour augmenter à fon humanité la 
faculté de fouffrir. Les péchés fans 
nombre qui dévoient être commis, fu- 
rent préfens à fon imagination facrée 
comme ceux qui étoient déjà pâlies. Il 
pleura fur chacune de nous* il deman- 
da miféricorde pour chacune de nous: 
hâtons - nous de nous joindre à lui pour 
gémir fur nos fautes ;préfen tons à Dieu 
l’amertume de fa douleur pour fuppléer 
à l’imperfe&ion de la nôtre. 

Péfons encore , Mesdames, toutes 
les circonftances de cet Evangile. Di- 


tes -moi ce que vous en penfez. Lady 
Spirituelle ? c * 

’ Lady 
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Lady Spirituelle. 

D’abord , je voudrois bien favoir fi le 
diable favoit queJéfus-Chrift écoit le fils 
de Dieu, & s’il le favoit, comment a- 
voit - il l’audace de le tenter? 

Madem. Bonne. 

La Sainte Ecriture ne décidant rien 
fur cet article, nous pouvons confulter 
notre raifon, & félon fes lumières, il 
paroit alluré & que Satan ne connoilfoit 
pas Jéfus, & qu’il avoit une grande pas- 
fion de le connoître; nous le voyons 
clairement, car il dit en deux differen- 
tes fois: fi vous êtes le fils de Dieu. Les 
prodiges qui avoient accompagné l’hum- 
ble naiflance de Jéfus , l 'accompli flé- 
ment des prophéties , avoient fans dou- 
te donné de grands foupçons à Satan fur 
la divinité de Jéfus; mais ce prince des 
orgueilleux ne peavoit fans doute conci- 
lier la majeftéduTout- Puiflant avec la 
bafiefle apparente de fa naiflance, de fa 
vie cachée, de fa circoncilion , de fa 
préfentation & de fon bâtême. Dites- 
nous ce que vous penfezde cet Evangi- 
le, Mif* Belotte? 

Mifs Belotte. 

Je ne comprends pas , comment le dé- 
mon 
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mon pût montrer à Jéfus tous les royau- 
mes au inonde ; il eut fallu qu’il opéra 
un miracle, en donnant aux yeux de Jé- 
fus plus d’extenfion que n’en ont les 
yeux d’un homme. 

Lady Violente* 

Et croyez - vous , ma chère , que le 
corps de Jéfus fût fermé comme celui 
des autres hommes P Pour moi, je m’i- 
magine qu’il avoit des fensdont l’ufage 
étoit beaucoup plus étendu, & qu’il 
avoit aufli une complexion plus forte 
que la nôtre, fans quoi il auroic fuc<> 
combé à fes douleurs. 

Madem . Bonne. 

'•3 

- Prenez garde, Madame, que Jéfus a- 
voic pris notre nature, qu’il avoit un 
corps fujet au befoin de manger, de 
dormir, qu’il fe fatiguoit en marchant, 
& que fon corps, pour être formé plus 
parfaitement que les nôtres, n’en étoit 
que plus fenOble à la douleur. Je ne 
crois donc pas que fa vûc pût s’étendre 
beaucoup plus que la nôtre, & il étoit 
impolfible qu’il vit en même tems tous 
les royaumes du monde : le démon les 
peignit à fon imagination; ce fuc fans 
doute une vifion. 

r «j.. 
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Lady Mary. 

]c ne vous apprendrai rien de nou- 
veau, Mesdames; mais avouez que le 
diable eft un effronté menteur. Je vous 
donnerai toutes ces ebofes , dit-il à Jéfus. 
L’impudent! Etaient- elles à lui pour les 
offrir & les promettre ? 

Madem. Bonne. 

Hélas ! ma chère Mary , le diable nous 
tend tous les jours avec fuccès le mê- 
me piège qu’il tendit vainement à Jéfus. 
Combien de fois a - 1 - il peint à notre i- 
magination les grandeurs, les richeffes, 
& les plaifirs, en nous difant: je vous 
donnerai toutes ces chofes fl vous vou- 
lez défobéïr à Dieu &fuivre mes intpi- 
rations, mes maximes & celles du mon- 
de , mon ferviteur ? Oh! Mefdames, 
je frémis pour vous lorfque je penfe que 
vous allez être en proye à toutes les 
tentations du lion rugiffant qui , com- 
me dit l’Ecriture , rode fans celle au- 
tour de nous pour nous dévorer : il ne 
vous parlera pas lui-même , il vous fe- 
roit horreur ; mais il fe mettra fur la 
langue de ces beaux efprits qui tour- 
nent en ridicule ceux qui ont de la ré- 
gion , 4e ccs fages du ûècle qui font 

con- 
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confifter toute la fcience à devenir ri-, 
che, heureux. Vous leur entendrez di- 
re : la vie eft courte , employons - en 
tous le* momens à nous divertir. Jouis- 
fpns des plaifirs pendant que nous Tom- 
mes jeunes: écartez de votre efprit tou- 
tes les idée* de morale dont on vous a 
bercées; vous ferez raifonnables quand 
vous aurez cinquante ans. Tremblez, 
Mefdames , & répétez plufieurs fois le 
jour cette demande de la prière que Jé- 
ius-Chrift nous a diélée : Ne permettez 
pas que nous foyons vaincues par la ten- 
tation. ' 

Lady Louise. 

Ma Bonne , tous les hommes font-ils 
foux ou enforcelcsFNous fommeschré- 
tiennes , c’elt-à-dire , que nous croyons 
tout ce qui cil contenu dans l’Evangi- 
le : par quel enchantement arrive - 1 - il 
que nous agi fions comme nous le fe- 
rions fi nous n’en avions jamais entendu 
parler? car enfin , je veux bien vous l’a- 
vouer , on me tient tous les jours les 
difdours dont, vous venez de parler; on 
vous eftimoic autrefois beaucoup plus 
qu’aujourd’hui: je m’explique. La pre- 
mière année que vous avez eu la bonté 
d’mftruirc ccs Dames , vos leçons ne 

tom- 
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tomboient que fur les vertus morales: 
le fils de Cicéron eu pû les entendre; 
car il n’étoit point queftion de chriftia- 
mfme, ou du moins les leçons à cet é- 
gard étoient telles qu’il convenoit à des 
enfans. Cela étoit trouvé admirable. 
Mais depuis que vous avez eu la bonté 
de nous inftruire & d’entrer dans un dé- 
tail exaét des devoirs du chrétien , on 
vous trouve ridicule ; il femble que ce 
foit une nouvelle réligion que vous for- 
mez. Jai fouvent dit à ceux qui blâ- 
ment votre conduite, que vous ne nous 
enfeignez rien qui ne foit ftrittemenc 
conforme à la morale de l’Evangile. Ces 

K crfonnes ou ne l’ont pas lû , ou font 
ï fans attention, & ne veulent point 
• y voir ce que vous nous enfeignez. 

Lady Spirituelle en riant . 

Ma Bonne, reconciliez-vous avec ces 
honnêtes gens; parlez-nous de morale 
en général , fuperficiellement , comme 
en parlent un grand nombre de prédica- 
teurs. j’en ai entendu un qui étoit bien 
plus accommodant que vous ; il difoic 
q’ue ces paroles de J élus : renoncez à vous - 
même î, portez votre croix , baïjfez votre 
âme ; regardoient lesprémiers chrétiens 
& point ceux d’aujourd’hui. Que ne 

parlez- 
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parlez-vous comme lui ! Vous plairiez à 
tout le monde. En un mot; ma Bonne, 
faites de nous d’honnêtes payennes. 

Madem. Bonne. 

Vous croyez badiner, ma chère ; on 
ne demande pa§ autre chofe aujourd’hui 
dans le monde. Mais, helas ! cette ver- 
tu payenne eft la chofe impoiïIble;c’eft 
de la faufle monnoye qui ne peut foû- 
tenir l’épreuve. Pour être jufte d’une 
façon folide,il faut être chrétien ; pour 
être chrétien , il faut obferver ftriête- 
ment tous les préceptes de l’Evangile. 
On croit , Mefdames, que je veux vous 
conduire à une perfection qui ne con- 
vient pas aux perfonnes du monde; oit 
s’abufe, je ne vous dis que ce qu’il faut 
faire absolument pour entrer dans le ciel. 
Examînons-le en philofophes: peut-être 
l’ai-je déjà fait; n’importe , c’eft pour 
ainft dire, le feul point qu’il eft néces- 
faire d’approfondir : vous en conviendrez 
fi vous voulez faire une réflexion. 

J’ai trouvé dans ma vie des méchans 
de toute efpèce ; cependant , je n’en ai 
pas trouvé feul qui voulût renoncer 
au ciel, & qui fût déterminé à aller en 
enfer. Examinons les différentes claffes 
des médians, c’eft-à-dire, de ceux qui 
Tom. il. F 
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tee conforment pas leur vie à l’Evangile. 

« - Les prémiers font ceux qui négligent 
de s^en inftruire , & qui difentpours’ex- 
cufer de le faire: je n’ai pas le tenu. 
Mes affaires m’occupent, & Dieu ne 
me demande pas une étude que je ne 
pourrois faire qu’aux dépens de mes au- 
tres devoirs. 

Les féconds font ceux qui lifent ait 
entendent l’Evangile fans attention , par- 
ce que l’habitude de la diffipation ne leur 
permet pas un moment de réflexion. 

' Les troifièmes, & c’eft le plus grand 
nombre, font ceux qui fe perfoadent, 
que tout ce qu’il y a de pénible dans 
l’Evangile, doit être regardé comme 
confeil & non comme précepte; que 
cela n’oblige que les gens d’Eglife 3c 
non pas les perfonnes du monde , ou 
tout au plus que cela ne regarde que 
ceux , qui tendent à la perfeétion & qui 
ambitionnent une grande p ] ace dans le 
ciel , & non pas ceux qui ne veulent 
précifement que faire leur faîut. C’eft 
l'erreur de ces dernières perfonnes que 
je veux combattre, fi je puis les con- 
vaincre que l’obligation de pratiquer 
tous les préceptes de l’Evangile, eft 
abfolue pour tous les chrétiens; qu’il 
faut fe déterminer à renoncer au ciel 

ou 
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ou à les pratiquer tous fans exceptioa- 
Aflurément , elles changeront d’opi- 
nion ; mais pour les en convaincre, je 
n’aurai pas recours à la foi qu’elles n’onc 
pas, c’eft à leur raifon que je veux par- 
ler. Lady Vi olenîe, voici de la phî- 
lofophie ; écoutez avec attention , Mes- 
dames. 

Dites-moi , ma chère, (1 vous n’aviez 
jamais entendu parler de religion & de 
morale, comment vous vous comporte- 
riez en fuivant la pure nature? 

Lady Violente. 

t _ 

> Ah vrayement! je vais vous dire de 
belles chofes. 1.) Ma Bonne, je vou- 
drais toujours faire ma volonté, c’eft 
ce que j’aime le plus dans le monde. 
Je bannirais toute règle , toute con- 
trainte. Je dormirais le jour, je veil- 
lerais la nuit, je mangerais quand j’au- 
rois faim fans m’embarrafler des heu- 
res ; je prendrais un li’vre & lirais dou- 
ze heures de fuite fl cela m’amufoit; je 
jetterais les livres s’ils m’ennuyoienc ; 
j ’en ferais autant de l’ouvrage , des com- 
pagnies &c. . .. 

2. J je ne pourrais fouffrir aucune 
contradiction, & je querellerais, je bat- 
trais même ceux qui ne m’ojbti'roienc 

F 2 pas , 
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pas, fuppofé que je fufle la plus forte, ’ 
& fi je ne Pétois pas, je leurferois tout 
le mal qui dépendrait de moi. 

3. ) Je fouhaiterois d’être riche, & je 

tâcherais de le devenir par toutes for- 
tes de moyens, afin d’être en état de 
fatisfaire toutes mes fantaifies tantôt 
bonnes, tantôt mauvaifes; ce feroit le 
caprice qui réglerait l’emploi de mon 
bien. , * 

4. ) Je ne ferois occupée du matin juf- 
qu’au loir , qu’à éviter la douleur &à 
me procurer du plailîr, fans m’embar- 
ralïer du chagrin & du plaifir des autres 
que je n’aimerois qu’à proportion de la 
fatisfaètion qu’ils me donnerpient. Voi- 
là à peu près ce que je ferois dans l’é- 
tat de pure nature. 

Madem. Bonne. 

Et ce que nous ferions toutes. Mes- 
dames, fi la lumière de l’Evangile ne 
nous apprenait à’ rectifier tous nos mou- 
vemens. ;• 

Mifs CHAMPETRE. 

Mais, ma Bonne, on pourrait vous 
objeder que les payens, qui n’avoient 
pas non feulement îes lumières de l’E- 
, vangile, mais encore la loi écrite, ont 

vécu 
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>écu avec une pureté de mœurs quels» 
chrétiens ne peuvent s’empêcher d’ad- 
mirer, & qu’ils n’ont pas le courage' 
d’imiter. 

Madem . Bonne. 

• Je vous avoue, ma chère, que j’at 
penfé autrefois comme vous fur cet ar- 
ticle; mais après l’examen le plus exatt 
& le plus déuntérelTé , il ne m’a pas été 
poffible de trouver une feule vertu irré- 
prochable dans le paganisme. Je ne par- 
le pas de ce que la foi nous oblige de . 
croire.- St. Paul , infpiré par le St. Ef- 
prit, nous apprend que les mœurs des 
Sages du paganisme ont été corrom- 
pues , & que cette corruption étoit un 
châtiment de leur injullice envers Dieu, 
puifqu’après l’avoir connu par fes œu- 
vres, ils ne l’avoient pas glorifié. Je 
laifle à part, dis - je, cc que la foi m’ap- 
prend fur cet article , 6c je le décide, 
par les feules lumières de la raifon & de 
l’expérience ; elles m’apprennent que 
les héros du paganisme étoient vicieux , 
en dépit de route leur philofophic. Re- 
marquez bien, Mesdames, que la vertu 
n’eil pas un être imaginaire. C'eft un 
être réel , immuable , qui ne dépend 
point de l’imagination des hommes, 

F 3 puis- 
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puisqu’elle n’eft autre chofe que la fou* 
veraine volonté d'un être qui ne peut 
changer, & qui étant la fou veraine é- 
quîté & juflice,ne peut jamais être plié 
à l’imperfe^ion. Je . vais m’expliquer 
plus clairement. Si lôs hommes raifon- 
poient d’après leurs lumières naturelles, 
ils auroient fans doute une jufte idée de 
Ja vertu,* mais ilsraifonnent d’après leurs 
inclinations & leurs intérêts , iis fe fe- 


ront une vertu fa&icc, c’elt - à* dire, 
qu’ils canoniferont des vices, car iî n’y 
a point d’intervalle entre le vice & la 
vertu. Tout ce qui eft le contraire de 
la vertu, clj vice; tout ce qui eft* le 
contraire du vice, eft la vertu. Ce 

« e pofé , nous trouverons chez 
i honnêtes payens des vices ho- 
norés du nom de vertu; mais parce 
qu’ils ont été fidèles à la pratique de 
ces fâufies vertus, il n’en faut pas con- 
clure qu’ils ayent été vertueux. Je dis 
hardiment, fans craindre le cri que jette- 
ront contre moi les défenfeurs des ver- 


tus payennes : il n’y avoit pas un feul 
honnête homme à Sparte, parce qu’ils 
étoient fidèles à la pratique du vice dé- 
coré du nom de vertu. 


Mifs 
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Mais, ma Bonne, il y avoît bien des- 
vices dont les Lacédémoniens & les au- 
tres paycns arolent horreur; il y avoir 
bien des vertus pratiqués chez eux, par 
exemple, le refpeCt pour les vieillards > 
la fobriécé, & bien d’autres. 

Modem, Bonne. * 

Comprenez - moi bien , mes enfans* 
Je ne dis pas que les payens n’euiïenç 
aucune vertu, mais qu’ils n’avoient pas 
la vertu que le créateur exige de fa créa- 
ture, la vertu néceflaire pour aller nu 
cîel : car voici de quoi il cft queftion. 
J’ai foûtenu que l’Evangile & l’ancien 
Tellement étoient fouis capables depuis 
leur publication de nous donner l’idcc 
. de la perfection pour laqiaelle l’homme 
gfl formé. Secondement que les Sain- 
tes Ecritures, après nous avoir donné 
l’idée de cette perfection , pouvoient 
feules nous enfeigner les moyens de la 

E ratiqucr. Les paycns ont donc eu de 
onnes qualités, & les plus méchans d’en- 
tre nous , n’en ont-ils pas ? Combien 
d’avares font chaftes, tempérés, ont 
horreur de la médifanccdc de la calom- 
nie? II peut même s’en trouver qui dé- 
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teftent le menfonge. Voilà de bien bon- 
nes qualités , vous le voyez ; mais el- 
les ne font que conditionclles. L’avare 
les chérira tout le temsoii fa paflïon do- 
minance n’aura rien à démêler avec cl- 
ic; mais s’il fe préfente une occeGonde 
gagner une grofle fomme d’argent, adieu 
la fagdïe , l’horreur de la médi lance, 
du menfonge : l’avare abandonnera les 
vertus, qui paroifloient lui être les plus 
naturelles & les plus chères; elles font 
toujours au fervice de fon avarice. 

Lady Lucie. 

Je commence à comprendre que la ver- 
tu eft une, qu’elle ne peut être divifée» 
& qu’à moins de les chérir toutes , it 
n’eii pas poGible d’en pofl'éder réelle- 
ment aucune. 

Lady Louise. ♦ 

Et moi, je comprends la raifon pour 
laquelle j’ai été la dupedes vertus payen- 
nes même des vertus des honnêtes . 
gens qui n’ont pas de religion. L’oc- 
cafion de facriGer leurs vertus faélices à 
leur pafTion dominante eft rare; il peut 
même arriver qu’elle ne fe trouve ja- 
mais, ou qu’elles fuient facrifiées en fé- 

crcr. 
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crcr. Mais d’abord qu’un homme eft dé- 
terminé à les abandonner pour Ton pen- 
chant favori , dès-lors il celle d’étre 
vertueux, & comme ma Bonne l’a fore 
bien remarqué, ç’ell de la fauüe mon- 
noye. Mais , ma Bonne , il me relie 
une autre difficulté bien pénible, Per- 
mettez-moi pour la faire dans toute fa 
force de reprendre votre raifonnemenr, 

La Sainte Ecriture nous donne feule 
l’idée cjp la vraye vertu. 

C’efl feulement la Sainte Ecriture qui 
nous en le igné les moyens de pratiquer 
la vraye vertu. Donc ceux qui vivoicnc 
fous la loi de la nature avant Moïfe , donc 
cette foule innombrable de peuples qui 
ne connoifioient pas l'Evangile, ne pou- 
voient ni connoître , ni pratiquer la 
vraye vertu ; donc ils n’étoient pas cou- 
pables s’ils manquoient à une chofe qu'il' 
n’étoitpas en leur pouvoir de faire. 

Madem, Bonne. 

En vérité , Madame, vous me Sur- 
prenez. Vous avez pouffé votre difficul- 
té avec une clarté , une préjcifion ad- 
mirable. Je vais tâcher de rendre ma 
réponfe auffi claire.. Reprenons notre 
premier principe. Il y a un Dieu. Vous- 
lavez que ce nom renferme l’idée de 

• T 1 . • 
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toutes les perfections. C’eft cette idéô 
qui vous fait conclure qu’il n’y a point 
de devoirs pour celui qui n’en eft point 
inftruit , lorsque fon ignorance eft in- 
vincible , c’eft-à-dirc , lorfqu’il n’a eu 
aucun moyen de s’en inftruire. Voilà 
le cas des idolâtres qui n’ont jamais en- 
tendu parler de la Sainte Ecriture. Aufll 
St. Paul ne condamne les nayens que 
pareequ’ils n’ont pas adoré un Dieu, qu’ils 
ont connu ; car il eft certain que Dieu 
eft trop bon pour faire un crime d’une 
ignorance involontaire. 11 faut voir ü 
nous trouverons dans la Sainte Ecriture 
l’explication de cetteénigme. Lady Sen- 
fée , répétez-nous, je vous prie , l’E- 
vangile des talens. 

Lady Sense'e. 

Jéfus parlant en paraboles, dit an peu- 
ple: un homme voulant faire un grand 
voyage , appel! a fes ferviteurs , & leur 
diftribua fon bien pour le faire valoir , 
chacun félon leur capacité. 11 donna à 
l’un cinq talens, à un autre deux, &au 
troifième un. Le maître étant de rétour, 
le prémier de fes ferviteurs fepréfënta 
devant lui , & lui dit: Seigneur, vous 
m’aviez donné cinq talens / en voilà en- 
core cinq autres que j’ai gagné? par des- 
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fus. Son maître lui répondit: vous êtes 
un bon & fidèle fer viteur; parcequevous 
avez été fidèle en de petites chofes, je 
vous établirai fur de grandes : entrez dans 
la joye de votre fcigneur. 

Celui qui avoit reçu deux talens s’é- 
tant préfenté , dit: Seigneur, vous m’a- 
viez donné deux talens , en voilà deux 
autres que j’ai gagnés par deflus. Son 
maître lui dit: vous êtes un bon & fi- 
dèle ferviteur ; parceque vous avez été 
fidèle en de petites chofes , je vous é- 
tablirai fur des grandes : entrez dans la 
joye de votre feigneur. 

Enfin le troifième s’étant préfenté, 
lui dit: Seigneur, je favois que vous ê* 
tes un homme dur&auftèrequi moiffon- 
niez oh vous n’aviez point femé, c’efk 
pourquoi j’ai caché votre talent dans la 
terre ; le voici, reprenez ce qui cfi: à vous. 

.Le maître lui dit: méchant ferviteur, 
puifque vous laviez que j’exigeois plus 
que je n’avois donné , il falloir mettre 
mon argent à la banque, afin qu’à mon - 
retour je pufiè le rétirer avec üfure; 
puis s’adrelTant à fes autres fervitcurs* 
il leur dit: qu’on ôte le talent à ce pa- 
refleux , & qu’on le donne à celui qui 
en a déjà dix , car on donnera à celui 
qui a d 'jà ; & pour celui qui n’a pas* 

F 6 on 
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on lui ôtera ce qu’il paroiflbit avoir* 
Madcm. Bonne. 

Vous n’avez pas répété cette parabo- 
le met pour mot , ma chère ; mais le 
fens y eft. Examinons, comment elle 
peut "expliquer la difficulté de Lady 
Louife. Je vois prémièrement un père 
de famille qui ne doit rien à fes fervi- 
teurs, & qui pourtant leur donne. Elt- 
ec à proportion de fon amitié pour eux? 
non ; à proportion de leur talent & ca- 
pacité. Secondement , je vois un maî- 
tre jufte qui ne demande à chacun que 
félon qu’il lui adonné, & qui paroît 
aulli content du ferviteur qui n’à gagné 
que deux talens , que de ceiui qui' en a 
gagné cinq. Troifièmement, je vois un 
juge équitable qui punit ceux qui abu- 
fent de fes dons en les leur ôtant, & qui 
les augmente pour ceux qui en profitent. 

Appliquons cette parabole à trois for- 
tes de perfonnes. Les cinq talens ,,c’eft 
les lumières de l’Evangile qui font don- 
nées à tous les chrétiens: ceux qui ado- 
rent Dieu & non Jéfus-Chrift , comme 
les Turcs & les Ariens , font ceux qui 
ont reçu les deux talens ; enfin les pa- 
yons 6c les idolâtres qui n’ont que la 
loi naturelle , fout ceux qui oüç reçu un 
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feuî talent. Qn’eft-ce que Dieu deman- 
de à ces trois fortes de perfonnes ? de 
faire valoir les talens qu’ils ont reçus : 
le chrétien, en travaillant chaque jour 
à devenir parfait par la pratique des pré- 
ceptes Evangéliques; l’infidèle , en ren- 
dant à Dieu un culte tel que fa confcien- * 
ce le lui dicte; le payen,en accomplis- 
fant les devoirs de la loi naturelle que- 
Dieu a gravés au fond de fon cœur. Qa’ar- 
rivera-t-il de cette fidélité à pratiquer 
ce que l’on fait, à faire valoir fon ta- 
lent ? une augmentation de talens , c’efï- 
à-dire,de lumières. Dieu feroit un mi- 
racle s’il était néceffaire pour découvrir 
fon Evangile à celui qui fait profiter Je- 
taient qu’il a reçu , & la grâce que Dieu- 
lui offroit pour le faire profiter. Ne- 
croyez pas , Mesdames , que cette pro- 
meüè que je fais d’un miracle à ceur 
qui font profiter leur talent, foi t une 
témérité de ma part ; je vais vous prou- 
ver par plufieurs exemples tirés de 1& 
Sainte Ecriture que j’ai été fondée à 
parler fi hardiment. 

Vous concevez donc. Lady Louîfe ,. 
que la juffice & la bonté de Dieu font 
parfaitement d’accord. Récapitulons ce 
que je viens de dire. Nul ne va au père, 
que par le fils, dit Jéfusdans l’Evangile. 

F 7 Donc 
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Donc on ne peut aller à Dieu fans la 
connoi fiance du fils qui nous efl: donné 
dans l’Evangile qui efl la porte de la foi. 

Dieu n’a pas donné à touslaconnois- 
fance de l’Evangile, mais nul qui n’ait 
fon talent ;& comme le père de famille 
augmente les talcns à méfure qu’on les 
fait profiter, il augmentera le talent de 
ceux qui fuivent la lumière naturelle, 
en y joignant celui de la foi. 

Ceux qui n’auront pas reçu la foi, 
feront donc juftement punis, pareeque 
Dieu étoit à leur porte avec ce précieux 
don, prêt à le leur donner s’ils eu fient 
commencé à profiter du prémier don 
qu’il leur avoit fait dans la loi naturel- 
le. Lady Louife , ai-je répondu à votre 
objection? * 


Lady 

\ 

* Lorfque je parle du pouvoir qu’ont les payens 
de fuivre la loi naturelle , fc que j’ajoute que la 
foi fera la récompenfe de leur fidélité , je n’en- 
tends pas dire qu’ils puitfent l'obferver par leurs 
propres forces , & que de nous môme nous puis- 
fions rien faire qui mérite le foi & le falut ; ce 
font des dons purement gratuits , pareeque nous 
ne pouvons le* obtenir $u\\ l’aide d’une grâce 
prévenante que Dieu accorde à tous les hommes. 

H fait cû npua le commencement &la lin du fa- 

Jut. 
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Lady Lo uise. 

AfTarément , ma Bonne. Seulement 
cette promette d’un miracle pour ame- 
ner un payen à la foi , me paroi t bien 
forte ; & j’ai befoin d’en trouver des 
preuves dans la Sainte Ecriture. 

Madem. Bonne. 

Remarquez, Mesdames , qu’il y a de 
deux fortes de miracles. Les prémiers 
font ceux de la confervation , du pou- 
voir de la providence , de fon adrefle, 
fi je puis employer ce terme, à faire 
fervir à l’accomplittement de fes des- 
feins , les chafes qui y paroittent les 
plus oppofécs. Comme ces miracles ne 
fe font que par la direction des chofes ’ 
naturelles , nous ne les regardons pas 
comme miraculeufes quoiqu’elles le 
foient réellement. Dieu les employé 
prefque toujours fans faire à nos yeux 
ce que nous appelions réellement mira- 
cles ; cependant, il n’cft point avare 
de ces derniers, lorsqu’il eft queftion de 
doubler le talent de celui qui fait pro- 
fiter celui qu’il a reçu. -Nous trouve- 
rons de$ exemples de ces effets de fa 
toute puillance dans les aéles des apô- 
tres. Lady Spirituelle 3 dites-nous l’his- 
toire 
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toire de Corneille le Centenier; mais ne 
vous embarafîèz pas ftriélemen des ter- 
mes. C’eft une hiftoire que vous racon- 
tez,, 6c non une leçon que vous répétez. 

Mifs CHAMPETRE. 

11 y avoit un Centenier Romain , c’effc- 
à-dire , un Oflicier qui commandoit à 
cent foldats. Cet homme, quoiqu’éle- 
vé dans le paganifme , avoit reconnu 
qu’il n’y avoit qu’un Dieu , & il leprioit 
fouvenc & avec ferveur; il faifoit aufïl 
de grandes aumônes. Ce Centenier le 
nommoit Corneille. Un jour qu’il fai- 
foic fa prière, un ange tout brillant de- 
gloire lui apparut, 6c lui dit: Corneille 
vos prières 6c vos aumônes font mon- 
tés jufqu’au ciel, c’eft pourquoi le Sei- 
gneur m’a envoyé vers vous. Corneil- 
le fai fi de frayeur, dit à l’ange avec 
tremblement: Seigneur, que faut- il 
que jcfafïe? L’ange lui répondit: en- 
voyez dans la ville de Joppé chez un. • 
corroycur nommé Simon; vous ferez 
demander en ce lieu un homme qu’on 
appelle Pierre , il vous dira ce que vous 
avez à faire. Corneille après avoir re- 
mercié Dieu , fc hâta de lui obéir, 6c » 
envoya deux perfonnes à Joppé. 

Souvenez- vous, Mesdames, que la. 

' loi 
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loi que Dieu avoit donnée par Moïfe r 
défendent aux Juifs d’avoir aucun corn* 
merce avec les payens , & que l’on étoit 
fouillé en entrant dans leur maifon. La 
bonté de Dieu en vers Corneille ne fe con- 
tenta pas d’un prémier miracle.; elle en 
fît un fécond, pour déterminer St. Pier~ 
re à fe rendre à l'invitation du Cente- 
nier. L’apôtre voulant prier 5 fe retira 
au plus haut de la maifon , pour le fai- 
re avec plus de recueillement; alors 
Dieu lui envoya une grande faim , & il 
vit defeendre du ciel une nape qui étoit 
liée par les quatre coins. 11 y avoir 
dans cette nape toutes fortes d’animaux 
que la loi de Dieu défendoit de man-: 
ger, & qui étoient regardés comme im- 
purs. Pendant que Pierre examinoit ce 
prodige avec grande attention, il ouit 
une voix qui lui dit: levez - vous , Pier- 
re y tuez de ces animaux, & en mangez; 
A Dieu ne pîaifeque je commette une 
telle faute, répondit Pierre , je n’ai ja- 
mais rien mangé d’impur & de fouillé. 
N’appeliez point impur ce que Dieu a 
purifié, reprit la voix. La même cho* 
fe arriva jufqu’à trois fois, & alors la 
nape fut rétirée dans le ciel.- Pendant: 
que Pierre examinoit ce que cette viiïon 
pouvoit lignifier, le Seigneur lui dit: il 
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y a là bas deux hommes qui vous de- 
mandent ; fuivez • les , car c’efl moi qui- 
les ai envoyés. Pierre obéît au Sei- 
gneur, & estant arrivé dans la mai Ton 
de Corneille , ce Centenier lui apprit la 
vifion qu’il avoiteue, & le pria de l’in- 
firuire lui & toute fa famille. Pierre 
commença à leur annoncer Jéfus ; & 
pendant qu’il leur parloir 'encore, tou- 
tes ces perfonnes reçurent le St. Efprit, 

& commencèrent à parler diverfes lan- 
gues , ce qui furprit beaucoup quelques 
Juifs convertis qui avoient accompagné 
' Sr. Pierre. L’apôtre qui vouloit ména- 
ger leur foibîeOe , leur dit: il n’eft pas 
pofiible de refufer le bâtemc à ceux qui 
ont comme nous reçu le Sj. Efprit, & ' 
ayant bâtifé toutes ces perfonnes , Pier- 
re fe rétira plein de joye, de voir le 
miracle, que Dieu avoic fait en faveur 

des payens. 

-«• 

Madem. Bonne. 

Vous voyez , Mesdames, que Cor- 
neille en profitant des lumières naturel* 
les, qui lui avoient appris qu’il n’y a- 
voit qu’un Dieu, qu’il falloit le prier <S; 
affifter fon prochain , eft l’accomplifie' 
ment ou plutôt la réalité de la parabole; 
des talens. C’étoit un fidèle ferviteu ' 

qu. 
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qui avoit fait profiter le talent de la loi 
de la nature, avec le fecours delà grâce 
de Dieu; il en reçut un autre par-aefius 
qui fut le don de la foi. Cet exemple 
lufïiroic pour prouver la vérité que je 
vous ai annoncée ; mais elle eft fi con- 
folante , elle juftifie fi glorieufement la 
juftice de Dieu, dans la condamnation 
du ferviteur parefleux, que je vous en 
donnerai encore deux autres. Mifs Mol* 
ly , rapportcz-nous l’hiftoire du barême 1 , 
de l’Eunuque de la Reine Candace . 

Mifs Mo LL y. 

Un jour le St. Efprit commanda à un 
des difcipîes de j élus , nommé Philip - 
pe , d’aller dans un endroit défert. Lors- 
qu’il y fut , il trouva un chariot dans 
lequel il y avoit un homme, qui lifoic 
à haute voix les prophéties A’IJàïe. Cet 
homme étoit Intendant des tréfors de 
Candace , Reine d’Ethiopie; il avoir fans 
doute embraffé la loi de Moïfe , car il 
venoic alors d’adorer Dieu à Jérufalem. 
Philippe demanda à l’Eunuque: enten- 
dez-vous ce que vous liiez P Eh! com- 
ment l’entendrois-je, répondit l’Eunu- 
que, fi perfonne ne me l’explique? En 
même tems, il pria Philippe de monter 
dans fon chariot. L’Eunuque en étoit 

“alors 


Digitized by Google 



140 Suite du M a c A z i N 

alors à ccs paroles d 'If aïe: il a été ment 
comme un agneau à la boucherie , & tout 
le refie de ce paflage. Ifaie , demanda 
l’Eunuque, parloir -il de lui -môme ou 
de quelque autre? Philippe commença 
par ce paffage à lui faire connoître Je- 
fus, & lorsqu’il fut fuffifamment in- 
flruit, il dit à l’apôtre: voilà de l’eau* 
qui empêche que je ne fois bâtifé? 
Vous pouvez l’être , lui répondit Phi- 
lippe , li vous croyez de tout votre 
cœur. Je crois, dit l’Euuuque, que Jé- 
fus-Chrift eft le fils de Dieu. En même 
tems, il commanda d’arrêter fon cha- 
riot , & étant defeendu, il reçut le bâ- 
tême. Aufii-tôt le St. Efprit enleva 
Philippe , & le porta dans une ville allez 
éloignée. L’Eunuque ne le voyant plus, 
remonta dans fon char, & continua fon 
jehemin plein de joye. 

Modem . Bonne. 

Voilà , Mesdames , un nouveau mi- 
racle dans des circon fiances bien remar- 
quables. L’intendant de Canclace n’é- 
toit point un idolâtre; il connoiflbit, 
adoroic Dieu, & avoir un fi grand zè- 
le pour fon fidut, qubl faifoit un long 
& pénible voyage pouç venir de l’E- 
thiopie qui efc en Afrique, au temple 
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du Seigneur à Jérufalem qui étoit en • 
Aile. On connoic encore fa piécé k d’au- 
tres marques. De quoi s’occupoit - il 
en voyageant? d’une lecture fainte; il 
cherchoit avec peine le fens des pro- 
phéties qu’il ne pou voit comprendre. 
Ts T e femblê-t-il pas qu’un tel homme eft 
tout ce qu’il doit être P 11 croyoit en 
Dieu , il obfervoit la loi de Moïfe , pour- 
quoi prodiguer un miracle pour en faire 
un chrétien P C’eft que depuis la Pente- 
côte, la loi de grâce, c’eft-à-dire, cel- 
le de Jcfus-Chrif-t avoit abrogé la loi de ' 
Moïfe ; c’eft qu’on ne pouvoit plus aller , 
au père que par le fils. L’Eunuque a- 
voit fait profiter les taîens qu’il avoit 
reçus: la bonté, la juftice d’un Dieu 
qui a promis de ne rien lailfer de bon 
fans récompenfe , intéreflènt fa toutç- 
puiftance, & en obtiennent un prodi- 
ge pour doubler les talens d’un fervi- 
teur fidèle. 11 nous refte encore un 
•exemple bien frappant de la vérité que 
je vous ai annoncée. Lady Senfée , ra- 
contez à cés Dames la conrerfion de 
St. Paul, 

* ■ * j 

Lady Sense'e. 

Il faut commencer , 'je penfe, à par- 
ler de St. Etienne, -C’étoic uu homme 

* C 
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que le St. Efprit avoic choifi par le mi- 
niftère des apôtres pour diltribucr les 
aumônes des fidèles aux pauvres , & les 
foulager dans toutes leurs nécefîités fpi- 
rituelles <5c corporelles. Ce Saint Dia- 
cre a eu le bonheur de donner le pre- 
mier fon fang pour la foi de Jéfus , car 
il fut lapidé , c’eft-à-dire, tué à coups de 
pierres. Or un de ceux qui avoient de- 
mandé fa mort , & qui y avoient con- 
senti, étoit un Juif, nommé Saul. C’é- 
toit un homme inftruit , extrêmement 
zélé pour la loi de Moife , & qui avoit 
horreur des disciples de Jéfus. Pour 
. témoigner publiquement la haine qu’il 
avoit pour les chrétiens , ceux qui la- 
pidèrent Etienne , mirent leurs habits à 
les pieds ; & il les garda tout le tems 
de cette fanglante tragédie. Non con- 
tent de cette preuve de fon cruel zélé , 
il ne refpiroit, dit l’Ecriture , que fang 
& ménaces contre les chrétiens, & ob- 
tint des princes des prêtres des lettres 
pour tramer en prifon ceux de la ville 
de Damas qui avoient reçu la foi. Lors- 
qu’il étoit fur le chemin de cette ville, 
iLfut environné de lumière de renverfé 
de deffus fon cheval. Alors il entendit 
une voix qui lui dit: Saul , Saul 9 pour - 
quoi me perfémes -tu? Qui êtes -vous, 

* Sei - 
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:Seigneurl demanda Saul en tremblant. Je 
fuis Jéfus que mus perf écutez , répondit 
la voix ; it vous ejl dur de regimber con- 
tre Véguillon. Alors Saul dit avec hu- 
milité : Seigneur que faut - il que je faJJ'e? 
Le Seigneur lui dit levez -vous , allez 
dans la ville ; là on vous dira ce que vous 
devez faire . Ceux qui accompagnoicnt 
.Saul , étoient demeurés immobiles d’é- 
tonnement, car ils avoient entendu la 
voix, 5c pourtant n’avoient vu perfon- 
ne. Leur furprife rédoubla lorsque Saul 
fut relève; il ne voyoic plus, & ils fu- 
rent contrains de lui donner la main 
pour le conduire à Damas oii il fut trois 
jours fans voir, fans boire & fans man- 
ger. Or il y avoit à Damas un disci- 
ple nommé Ananie à qui le Seigneur 
commanda dans une vifion d’aller trou- 
ver Saul. Ananie furpris repréfenta â 
Dieu que ce Saul étoit le plus grand 
ennemi des chrétiens, qu’il arrachoit de 
leurs maifons les hommes & les fem- 
mes pour les conduire devant les tribu- 
naux, & qu’il avoit même un ordre du 
prince des prêtres pour'ies traiter à Da- 
mas , comme il avoit fait à jérufalem. 
Allez trouver cet homme, dit le Sei- 
gneur , car je l’ai choifi pour porter 

mon nom devant les Gentils, devant les 

Rois 
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Rois & devant le peuple d’Ifraül , & je 
lui montrerai , combien il faudra qu’il 
fouffre pour mon nom. 

Ananie donc s’éléva, de étant entré 
■dans la maifon ou étoit Saul , il lui im- 
pofa les mains , & lui dit , mon frère 
Saul , le Seigneur Jéfus qui vous a ap- 
paru dans le chemin, m’a envoyé afin 
. que vous recouvriez la vue , & que vous 
foyez rempli du Saint Efpric. Aufli-tôc 
il tomba de fes yeux comme des écail- 
les ; il vit; & s’étant levé v il fut bâti- 
fé. 11 mangea enfui te , & ayant récou- 
vréfesforces , il demeura quelques jours 
à Damas avec les chrétiens. 

. Lady Violente. 

. Voilà de grands miracles, ma Bon- 
ne ; mais il me .paroi t que ce dernier 
n’a pas de rapport avec la parabole des 
tâlens. Je penfe que St. Paul n’avoit 
d’autre talent que celui d’être perfécu- 
teur; apparemment, qu’il ne reçut pas 
la fai pour avoir fait'profiter celui-là? 

.Modem . Bonne. 

St. Paul étoit dans l’erreur , Mesda- 
mes ; mais fon erreur étoit excufable. 
Elévé dans la loi judaïque qu’il avoit 
étudiée à fond, & obfejrvée avec la plus 

gran- 
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grande exa&itude, ilcroyoit fermement 
travailler pour la gloire de Dieu, en per- 
fécutant les chrétiens qu’il regardoic 
comme les deftruéleurs de cette loi di- 
vine. Son attion étoit mauvaife; mais 
fon intention étoitdroite,& c’eftàquoi 
Dieu eut égard pour lui , qui nous juge 
non félon nos œuvres, mais félon leurs 
intentions. La promptitude de la con- 
6 verfion de St. Paul eft une preuve que 
l’amour de la vérité étoit dans fon cœur: 
aufîi-tôt que la vérité brille à fes yeux, 
il lui facrifie fans répugnance fes préju- 
gés les plus chers & les plus enracinés. 

Lady Lucie. 

Mais, ma Bonne , cette leçon ne ten- 
droit-elle pas un peu à diminuer le prix 
de la grâce? 11 femble qu’on en pourroit 
ecfnclure que celles que Dieu nous ac- 
corde , fonc-moins un don qu’une dette. 

Madem. Bonne. 

Je fuis charmée de votre objection , 
ma chère ; elle me donnera l’occafion 
d’établir chez vous un principe folide, 
capable de vous eloigner également de 
l’euimc de vous -même & de la défian- 
ce en la miféricorde divine. , 

Prémièrement Mesdames , il faut 
T0111. II. G bien 
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bien vous mettre dans Pefprit que nous 
fommes nées enfans de colère & de ma- 
lédiction , abfolument indignes de mé- 
riter aucune grâce, & par la révolte de 
notre prémier père , & par la dispro- 
portion d’un vil âtome tel que nous a- 
vec l’Etre immenfe. Quand nous em* 
ployerions tous les inftans de notre vie 
a des aûer héroïques de vertu , ce fe- 
raient des œuvres fouillées dans leurs 
principes , des- œuvres d’un vermifleau , 
d’un atôme , de moins qu’un atôme aux 
yeux de Dieu. Voilà ce que nous ne 
devons jamais oublier. 

Mais fi Dieu ne doit rien à fa créatu- 
re, & fur-tout à fa créature rébelle, il 
fe doit à lui-méme l’exercice de fa mi- 
féri corde, de fa bonté & de fon amour. 
Un père- aime fes enfans quelqu’im- 
parfaits qu’ils foient : 11 ce père eft ju- 
fte,. il détellera leurs péchés;, il les pu- 
nira par amour de la juftice fans pou- 
voir effacer , ou plutôt arracher de fon 
cœur un fond de eendrefie pour des en- 
fans ingrats. Le motif de fa tendreffe , 
il eft vrai , ne fera plus dans fes enfans; 
il fera dans le cœur du tendre père. Ne 
croyez pas^ Mesdames , que ceci foit 
une imagination de ma part; ce craélè- 

re du plus tendre de tous les pères. Dieu 
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fe plaît à le prendre dans la Sainte E- 
cricure , aufîi bien & même plus fou-* 
vent que celui du Dieu vengeur du cri- 
me. Qu’a fait ce tendre père pour ac- 
corder lh bonté & fe juftice? 11 a don- 
né fon fils pour le falut de fes autre* 
enfans. Jéfus fait homme a fatisfait pour 
nos péchés , a mérité pour nous les 
grâces dont nous étions indignes. Le 
fils a donné fes fouffrances & toutes les 
avions de fa vie à la* juftice du père;, 
le père à fon tour a donné en échange’ 
à fon fils le pardon de nos péchés , le 
droit à la vie éternelle , .& toutes les 
grâces néceflaires pour y parvenir. . - 
Vous voyez par-là , Mesdames , que 
nous ne pouvons nous attribuer aucun 
mérite à l’égard de Dieu ; mais que Jé- 
fus-Chrift ayant verfé fon fang pour 
. tous les hommes fans exception, tous 
les hommes ont droit au falut éternel , 
aux grâces qui y conduifenc en Jéfus 
de par Jéfus. Mais ces grâces qui ren- 
dent ]notre volonté capable du bien, ne 
la forcent pas # au bien. L’homme eft 
toujours maître d’accepter ou de refufer 
la grâce qui lui efl: offerte dans tous les 
jnftans de fa vie. Corneille étoit libre 
d’obéïr ou de d éfobèrr aux lumières de 
fa raiîbn qui lui difoit ; il ne peut y a- 
• G 2 v 
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voir qu’un Dieu; il mérite d’être adoré, 
glorifié. Socrate avoit eu la même lu- 
mière , & ne l’a voit pas acceptée. Jé- 
fus-Chrift en apparoiflanc à St. Paul , 
ne lui dit pas: il vous eft impolliblede 
regimber contre l’égoi 1 Ion , mais il vous 
elt dur , pénible. ^On ne peut jamais 
faire une choie impoflible; mais à force 
de peine on peut réuflîr dans celle qui 
eft la plus dure & la plus pénible. 

. *,J’ai prouvé, Mesdames, que tous les 
hommes peuvent parvenir à la lumière 
de l’Evangile , s’ils répondent aux pré- 
mières grâces que Dieu leur fait, ce 
qui eft faire profiter fon talent. Je 
viens de vous montrer que ce n’eft 
qu’au nom & par les mérites de Jéfus- 
Chrift que nous pouvons faire profiter 
ce talent, ce qui exclut abfolumenc 
toute idée de^préfomption , & nous 
prouve que lorsque Dieu couronne nos 
mérites, il couronne fes dons. Je ré- 
pète ce que je vous ai dit au commen- 
cement de cette leçon, que la vertu 
des gens fans réîigion # qui n’eft point 
fondée fur Jéfus, n’eft que de la tau {Te 
monnove , parce qu’elle n’eft pas fon- 
dée fur jélus, & qu’il ne peut y en a- 
voir de vraye fans Jéfus; que par con- 
séquent je ne puis me contenter de cec- 
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te vertu pour vous , fans trahir mon 
devoir envers Dieu & envers vous; * 
qu’ainfi en dépit des clameurs des mon- 
dains, du mépris des beaux efprits, je 
dois vous procurer deç. lumières fur la 
vraye vertu, & vous preffer, vous fol- 
liciter & même vous fatiguer, jufqu’à 
ce que je vous voye fincèrement per- 
fuadées de l’iudifpen fable nècefîlté , < cîe 
facrifier toutes chofcs à l’acquiûtioa de 
cette vertu. * -, 

-, Mifr B E l o T T E. 

Pour moi, ma Bonne, je n’ofe près- 
que vous faire mon objection, car el- 
le me paroit très - fmgulière cepen- 
dant , j’efpère que vous J’excufercz. Je 
voudrais bien favoir la rai Ton pour la- 
quelle on envoyé St. Paul à Ananïe > 
,& Corneille à St. Pierre. L’un avoit été 
converti par J é fus - Chrift même, l’au- 
tre par un ange. Ne pouvoient - ils pas 
apprendre de Jéfus & de cet ange ce 
qu’ils avoient à faire? Comme je fais 
que Dieu ne fait rien fins raifon, je 
fens que cette conduite n’étoit pas l’ef- 
fet du hazard. 

Madem. m Bonne. 

Et vous penfez jufte , ma chère;. tout 

G 2 cft 
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eft leçon, inftru&ion pour nous dans 
J a Sainte Ecriture. Dieu a voulu nous 
faire coraprende par ces deux exemples, 
que les grâces les plus extraordinaires 
ne doivent point nous fou lirai re à l’au- 
torité légitime de nos palleurs. G’efl 
d’eux que nous devons apprendre ce que 
nous devons faire ; c’ell à eux que Dieu 
nous envoyé : écoutons - les donc avec 
un grand refceCt. Quand votre pafteur 
ou votre éveque auroient peu de talens ; 
quand ceux auxquels ils remettent le 
foin de vous rompre le pain de la paro- 
le de Dieu , manqueroient d’éloquen- 
ce , écoutez - les toujours comme vous 
parlant de la part de Dieu. Quelque' 
impie que foit un fermon, une ame fi-, 
dèle y trouve toujours de quoi fe noufe. 
xiy & s'édifier. 

Apprenez encore de ces exemples k 
•craindre les voyes de perfection fi à la 
mode aujourd’hui , fi elles ne font pas ap- 
prouvées de votre églife. Ces perfon- 
ne qui fe conduifent par des mouvemens 
•intérieurs, par des infpirarions, par des 
-aflurances ae leur falut qu’elles reçoi- 
>. vent par des voix fécrètes ; toutes ces 
perfonnes, dis -je, font en danger d’ê- 
tre la dupe de leur Orgueil & de l’illu- 
lion, Suivons avec fimplicicé les tou- 
***:: tes 
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tes qui nous font tracées dans la Sain- 
te Ecriture; croyons comme le com- 
mun des fidèles, & vivons mieux s’il fe 

E eut. Faites attention à cette leçon, 
,ady Lucie. Je refpecte toutes les per- 
fonnes qui fe diftinguent par leurs 
mœurs; mais je crains toujours pour cel- 
les qui fe rétirent du joug des évêques 
pour fuiv-re des docteurs particuliers. 
Vous entendez ce que je veux dire? 

Lady Lucie. 

Oui , ma Bonne ; vous parlez des 
Méchodiftes. 

Madem. Bonne. 

Oui , Madame ; on ne peut nier qu'ils 
•ne donnent l’exemple idc la régularité. 
Imitez -les dans ce point; mais fuppo- 
fez qu’ils euflent desfèntimens différens 
des membres de votre églife, ce que 
>j’ignore , car je ne l’ai jamais afiez exa- 
miné pour en décider hautement; fup- 
pofez, dis -je, qu’ils diffèrent des fen- 
timens de vos palpeurs , craignez ces 
nouveautés qui peuvent être dangereu- 
fés. Comme notre leçon a été fort fé- 
rieufe,je veux pour vous délaflèr , vous 
raconter deux fa i es rapportés par d’hon- 
nêtes gens, & propres à vou« prouver 

vj 4 que 
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que les bontés de Dieu font les mêmes 
aujourd’hui pour les payens, qu’elles l’ont; 
été dans le prémier fiècle de l’églife. 

Vousfavez, Mesdames, que' la Chi- 
ne eft un vafte empire. Originaire- 
ment, les Chinois n’étoicnt point ido- 
lâtres; un philofophe, nommé Confu- 
fius , leur avoic appris à adorer un feul 
Dieu, créateur du ciel & de la terre, 
& à l’honorer par une vie conforme à 
la loi naturelle. Ce philofophe vivoit 
du tems des prémiers patriarches, qui 
n’avoient non plus que la loi naturelle 
pour fe conduire. 11 y a beaucoup d’apr 
parence que par la fuite des tems le cul- 
te, que les Chinois rendoient à la divi* 
îiité, dégénéra en quelque chofe; ce- 
pendant, il eft £ûr qu’ils ne font vraie- 
ment devenus idolâtres que depuis le 
régné des Tartares^ Ces peuples ayant 
conquis la Chine, adoptèrent les mœurs 
des vaincus; mais ils y portèrent leurs 
idoles, & y introduifirent leurs prêtres 
qu’on appelle Bonzes. La religion chré- 
tienne a aulïï pénétré dans cette partie 
du monde, & avant la dernière perfé^ 
cution , on comptoit foixante mille 
chrétiens difperfés dans ce vafte empi- 
re. Un des pafteurs de l’églife de la 
Chine qui avoit demeuré quelques an- 
’i nées. 
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nées dans un lieu fort éloigné de la Ca- 
pitale, fut obligé de quitter fon églife 
pour faire un grand voyagé, & régla 
tellement fes journées qu’il devoir cou- 
cher chaque nuit dans un lieu, oh il fe 
trouvoit des chrétiens fins pafteurs , a- 
fn de leur rompre Iç pain de la parole- 
de Dieu , dont ils etoient vraiement à 
vuides. Il arriva la veille de Noël dans 
un gros bourg y oli il y avoit un grand 
nombre de chrétiens, 6c ceux - ci comh 
ptoient qu’il pafiferoit avec eux le jour 
de la fête. C’étoit l’intention du pas- 
teur ; mais il fe fentit prefl'é d’un vio- 
lent défir de continuer fa route dès le 
lendemain. L’ififpiracion étoit fi forte 
qu’il crut devoir y ceder & l’annonça 
au petit troupeau qui étoit aiïemblé au- 
tour de lui. Il pafla la nuit à les con- 
foler, & après leur avoir donné la com- 
munion de grand matin, il continua fa 
route , furpris lui - même du mouvement 
qui lui faifoic avancer fon voyage: Le* 
quatrième jour .après celui de Noël, il 
arriva à midi proche d’une grande vil- 
le, oh il y avoit des chrétiens qui rie 
M’attendoient que le lendemain, fuivant 
’ les avis qu’il en avoit donné. ' Il’ faut 
'vous apprendre, Mesdames, que la 
Chine elt un pais fi prodigieusement: 
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peuplé , qu’il y a toujours une grand» 
foule fur les chemins publics, & qu’un 
étranger qui y arriverait, croiroit qu’il 
y a une foire, ou quelque chofe qui obli- 
ge le peuple à s’alTembler. 11 arriva 
qu’un homme à cheval qui cherchoit à 
percer cette foule, chocqua le pafteur 
de fon cheval , & le jetta par terre. Le 
Chinois, defcendit aulîi - tôt de cheval , 
pour fecourir celui ‘qu’il croyoit ayoïr 
bielle, & l’ayant envifagé, if reconnut 
qu’il étoit Européen. A cette vue cet 
homme montra beaucoup de joye, & 
.lui demanda «Ml n’étoit pas le million- 
naire chrétien ? Le pafteur lui ayant 
répondu qu’oui; érec homme lui dit que 
fon maître, qui étoit un Mandarin, l’a- 
voit dépéché vèrs le lieu où il a voit 
couché la veille, & oh il croyoit qu’il • 
dévoie relier tout le jour, pour le con- 
jurer de venir le trouver en diligence. 
Le pafteur accompagna ce domeftique, 

& entra dans une belle maifon.. 11 en 
trouva le maître alîîs dans un fauteuil ,. 

& qui paroiïToit encore foibîe. EfFetti-. 
vement, il relevoic d’une grande mala- 
die, & paroi ffoit avoir cinquante ans.. 
Béni fôit Dieu, s’écria-t-il en voyant: 
le pafteur, qui vous envoyé quelques 
heures plutôt que je ne refperQis * Après> 

cette. 
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cette exclamation, il dit au pafteur 
qu’il avoit conçu depuis dix ans, une 
t grande efiime pour la religion chrétien- 
ne, dont il admiroit la pureté, mais 
que la crainte de déplaire à l’Empereur, 
l’avoic empêché de l’embraffer; que 
Dieu l’avoit frappé depuis deux ans par 
l’endroit qui lui étoit le plus fenfible , 
puisqu’il étoit tombé dans la difgrace 
de Ton maître & avoit été exilé. Le 
chagrin, ajouta- 1- il, m’a fait tomber 
dans une maladie dangereufe, dont par~ 
le grâce de Dieu je commence à’ me ré- 
tablir. J’ai conçu pendant ce tems com- 
bien je m’étois rendu indigne des grâ- 
ces de Dieu, en y réfiftant depuis tant 
d’années, & je me fuis déterminé à rece- 
voir le bâtéme. Au moment oii je con- 
cevois cette bonne réfolution, l’Empe- 
reur a découvert mon innocence, & j’ai, 
reçu depuis un mois l’ordre de me rendre 
à la cour. Dieu m’a fait la grâce de ré- 
fifter à cette tentation; dulle-je être 
chafie une fécondé fois, j’y retournerai 
chrétien, & je m’en ferai honneur. J’é- 
tois dans cette difpofitlon ; mais depuis 
hier j’ai reiïenti une fi grande foif du 
barême, que je n’ai pû y réfifler , & j’ai 
envoyé un domeftique pour vous conju- 
rer de hâter vos pas. 

G S 1-e 
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Le pafteur loua Dieu des bonnes dis- 
pofitions du Mandarin , & promit de 
travailler à Ton inftruêtion auffi-tôt qu’il 
auroit mangé un morceau, car il étoic 
deux heures , & il n’avoit pas encore 
déjeuné. Au nom de Jéfus, lui dit le 
convalescent, ne différez pas de me 
mettre au nombre des enfans de Dieu ! 
Perfuadé que la réligion chrétieneétoit 
la feule capable de porter efficacement 
les hommes à bien remplir les devoirs 
de la vie , je me fuis hâté de procurer 
à toute ma famille un bien que je né- 
gligeois pour moi-même. Ma femme , 
mes enfans , mes domestiques , tout eft 
chrétien chez moi , & j’ai affilié à tou- 
tes les intentions qui leur ont été fai- 
tes; ainff je fuis inffruit, & rien ne vous 
empêche de me bàcifer en ce moment. 
Le paffeur édifié de l’ardeur avec la- 
quelle cet homme demandoit le bâtê- 
me , lui fit quelques queflions, & trou- 
vant qu’il étoic effectivement inffruit, 
il le bâtifa. Le nouveau chrétien le- 
vant les yeux & les mains au ciel , s’é- 
cria: Maintenant r Seigneur, vous pou- 
vez laitier aller \otre ferviteur en paix ! 
Enfuite , il remercia le pafteur , & le 
pria de palier dans une chambre voifme 
ou l’on avoit fervi le diner. A peine le 

palteur. 
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payeur avoic-il été un quart d’heure à 
table qu’il entendit jetter de grands cris 
dans la chambre du Mandarin ; il y cou- 
rut, & trouva qu’il venoit de rendre le 
dernier foupir dans la ferveur de fon 
aétion de grâce. \ 

Lady Spirituelle. 

Voilà , ma Bonne , cette fécondé for- 
te de miracles dont vous nous parliez il 
n’y a qu’un moment. Tout paroi t na- 
turel dans l’événement que vous nousa- 
vez rapporté: la nature n’efl: point for- 
cée dans aucunes circonftanccs ; cepen- 
dant, l’affemblage de toutes ces circon- 
ftances efb un vrai miracle. 

• 

* i* , 

Madem. Bonne. 

Ah ! (i nos yeux étoient ouverts , Mes- 
dames, nous’ verrions à tous momensde 
pareils miracles. Combien de fois y en 
a-t-il eu d’opérés en notrefaveur? Mais, 
hélas! tout occupées des objets ex-' 

, térieurs, nous ne voyons rien, nous ne 
fentons rien. Faut-il s’étonner de no- 
tre peu d’amour pour Dieu? Accablés 
’ de fes dons , foutenus par une providen- 
ce qui dirige tous les événemens de,no- 
tre vie pour notre bien, qui écarte de 
nous mille péri]£ fpirituels & corporels; 
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la continuation des bienfaits de Dieu, 
leur multitude nous y rend infenfible. 
Quelle ingratitude! Faut-il s'étonner fi 
les âmes ferventes à qui lerécuillement 
fait appereevoir mille bontés de Dieu 
qui nous échappent, font dans des trans- 
ports de réconnoi fiance; fi elles font a- 
vares de leur tems parcequ’elles trou- 
vent tout celui de leur vie trop çourt 
pour remercier leur bienfaiteur ? Ah ! 
que ces perfonnes fe trouveroient mifé- 
rables fi elles étoient forcées de mener 
la vie des mondains , de courrir du bal 
' au jeu, du jeu.aux vifites inutiles & aux. 
proménades !. 

Lady Spirituelle. 

Mais en bonne confcience , croyez- 
vous qu’il y ait fur la terre des perfon- 
nes allez bonnes pour fe priver des a- 
mufemens par ehoix & avecplaifir? J’ai 
bien de la peine à me le perfuader ; & je 
regarderois comme une Sainte celle qui 
feroit ces façrifices à fon devoir, même 
avec les plus grandes répugnances., 

Madem. Bonne. 

„.Q uoi j ma chère amie , croyez-vous- 
Dieu incapable de fatisfaire à’ tous les 
défirs defa créature? Croyez-vous qu*il 

n’elt 
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n’eft pas aflez libéral & aflez riche pour 
payer beaucoup plus qu’au centuple le 
peu qùetl’on fait pour lui ? Je ne fais fi 
vous ajouterez foi k mon témoignage ; 
mais far eu le bonheur de vivre avec 
une Dame qui ë toit plus affamée de 
prière, d’humiliation oc de fouffrances,. 
que vous ne l’êtes des fpettacles , des 
louanges & des plaifirs. Je l’ai vu cinq 
ans de fuite & dans toutes fortes de fi- 
tuations, dans celles mêmes qui font les 
plus in fuppôr tables à la nature ; fon cœur 
ètoit déchiré , & fan âme nageoic dans 
la joye du St. Efprit.. Je ne vous en 
dirai pas d’avantage 'à fon fdjet aujour- 
d’hui , car je me propqfe de vous rap- 
porter fon hiftoire à notre retour de la 
campagne.; Comme c’étoit une femme 
de qualité, qu’elle avoit été belle, ché- 
rie. dans le monde à caufe de Fes agré- 
mens, qu’elle a rempli parfaitemen tous 
les devoirs du chrétien dans les dHFé- 
rens états oii la providence l’a placée,, 
je crois, ne pouvoir vous préfènter un 
meilleur modèle. D’ailleurs , je nevous 
dirai rien que je h’aye vu , ou que je 
n’aye appris des perfonnes avec lesquel- 
les elle avoit paflTé Fa vie^ 11 me refis 
à vous dire une des deux hiftoires que 
je yous ai promife; la voici. 

Dcu^ 
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. Deux- millionnaires , c’eft-à-dire , deux: 
eccléliaftiques qui étoient paffés dans 
r Amérique pour y annoncer Jcfus-Chrift, 
fe perdirent dans un petit voyage qu’ils 
avoient entrepris. _ ils favoient bien 
qu’ils dévoient palier par une forêt: ils 
y entrèrent fur le midi; mais ayant mar- 
ché le refte du jour fans pouvoir trou- 
ver aucune ifluë, ils eflayèrent de ré?* 
tourner fur leurs pas. La lune qui d’a- 
bord é toi Cr très -claire , fe. cacha bien- 
tôt fous de fombres nuages , & nos vo- 
yageurs au lieu de.rétrouver leur route, 
s’enforcèrent dans le plus épais dubois. 
Epuifés de fatigue. & tourmentés de là 
faim de de la frayeur, il* délibéroient 
s’ils dévoient continuer de marcher ou 
attendre le jour pour voir où ils étoient, 
lorsqu’ils apperçurent une foible lueur 
qui réleva leur courage. Ils fuivirenc 
cette lumière, de arrivèrent enfin a une 
cabane qui étoit éclairée par un feu 
qu’on avoit fait devant la porte. 

A peine les fauvages qui habitoient 
cette cabane, eurent-ils apperçu les Eu- 
ropéens, qu’ils les invitèrent d’entrer, 
de leur présentèrent quelque choie pour 
fe raffraîchir. .11 y avoit à l’extrémité 
de la cabane un vieillard couché fur une 
efpèce de. lit oii il étoit comçne immo- 
bile*. 
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bile, tant il étoit exténué de vicilîelïe. 
Une quarantaine de perfonnes qui étoient 
dans la cabane , recevoient Tes ordres 
fur ce qu’il falloit donner aux voya- 
geurs. Ces miifionaires oc parîoient pas 
précifement la langue de ces gens ; mais 
ils favoient celles de pluficurs partes 
de cette contrée qui en approchoient 
beaucoup : ainli ils furent en état de 
parler à ces fauvages qui leur dirent 
que tous ce qu’ils étoient, dévoient le 
jour à ce vieillard qui voyoit les fils de 
fes fils jufqirà la quatrième génération ; 
qu’ils avoient vécu dans un village qui 
étoit à quarante journées du lieu ou .ils 
étoient alors; que tout à coup leur Pè- 
re avoit fouhaité de changer de démeu- 
re fans pouvoir leur donner une raifon 
-de ce défir; mais qu’ils avoient tant de 
refpeét pour lui qu’ils n’avoient pu fe, 
réfoudre à le chagriner ; qu’ils l’avoicnt 
donc porté dans un grand panier d’ofier 
jusque dans cette forêt oh ils étoient 
depuis quinze jours , pareequ’il ne pou- 
voit plus fupporter l’agitation de fa voi- 
ture, & qu’il leur, avoit dit, qu’appa- 
remment le Grand -Tout vouloit qu’il* 
mourut dans ce bois ; que pour fe con- 
former à l’intention du vieillard, ils s’é- 
toieut drefTés une cabane, & qu’ils at- 
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tendoient en paix ce qu’il plairoit au 
Grand-Tout d’ordonner d’eux. Les mis- 
fionnaires leur demandèrent ce qu’ils 
en tendoient par ce Grand-Tout , & fi 
c’étoic le nom de la divinité qu’ado- 
roient leurs compatriotes ? Non , ré- 
pondit le vieillard; dès ma jeunefie j’ai 
fenti qu’il y avoit un Etre bienfaifant 
qui m’aidoit dans mes travaux , & me 
foutenoic dans mes peines. Je ne l'ai 
jamais vu ; cependant , il me fembloit 
lentir fa prcfence , & je m’adrefiois à 
lui comme fi j’eufle été fûr qu’il m’en- 
tendroit: aufii m’a-t-il toujours accor- 
dé tout ce que je lui ai demandé. Com- 
me je ne favois pas Ton nom , je l’ai 
nommé le Grand Tout 5 & je l’ai prié 
de m’spprendrç ce que je de vois faire 
pour le remercier de la bonté qu’il a- 
voit de m’accorder ce que je lui de- 
mandois. Il m’a femblé qu’il me difbit 
d’ètre bon envers les autres comme il 
étoit bon envers moi , & j’ai tâché 
de lui obéïr. Depuis quelque tems, il 
m’a femblé qu’il' me commandoit de 
quitter mon pais, je n’ai ofé lui réfi- 
fter quoique je ne tufie pas oh il vou- 
loir que j’aliafie. Mes enfens vous ont 
dit le relte. ' 

Le§ millionnaires pendant ce récit 

ver- 
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verfoient des' larmes de joye ; ils an- 
noncèrent à ce faint vieillafd cet Etre 
qu’il avoit toujours adoré fans le con- 
noître, lui. parlèrent de Jéfus - Chrift , 
& des autres merveilles de la foi. Cet- 
te fèmence tombant dans une terre û 
bien préparée, rendit cent pour un. Le 
vieillard demanda le bâtême , comman- 
da à fa nombreufe famille de s’établir 
dans une habitation chrétienne, & s’en- 
dormit au Seigneur aufîi - tôt qu’il eut 
^té reçu parmi les chrétiens. 

Lady Violente. 

Si les millionnaires ont pleuré , j’ai 
pleuré auffi, ma Bonne, de la grande 
bonté de Dieu qui fe manifefte à tous 
les hommes ; mais il en eft bien peu 
qui profitent de fes grâces parmi ce$ 
peuples. _ , . 

Madem . Bonne. 

Et même parmi les chrétiens , mes 
enfans. Dans l’Amérique , ces exem- 
ples de perfonnes qui meurent immé- 
diatement après le bâtême, ne font pas - 
rares. Je lifois dans un voyage de l’O- 
rénoque qui eft un» très-grand fleuve , 
qu’il y a fur ces bords plufieurs Na- 
tions vagabondes, qui comme les anciens 
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Scythes , campent oh ils trouvent de-* 
quoi fe nourrir. Ces fauvaaes portent 
leurs vieillards & leurs malades dans de 
grands paniers d’olîer. Quelques chré- 
tiens zélés fui vent ces hommes à la 
pille, & à la chalïe, ils joignent leurs 
malades , & tâchent de les inftruire. 
Plulieurs fe font convertis de fort bon- 
ne foi , fur-tout de vieilles femmes , & 
comme elles n’ont furvécu que de quel- 
ques heures à leur bâtême, le plus grand 
nombre des autres croit que cette céré- 
monie fait mourir, & ne veulent plüs 
écouter les chrétiens. 

*-11 ell onze heure, Mesdames ; il 
faut nous féparer. J’efpère vous ré- 
trouver très -bonnes à mon retour, 6c 
le tems me paroi tra bien long , dans 
l’impaticncc que j’aurai de vous revoir. 
& de vous embralfer,. 


I . ’* DI A- 
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DIALOGUE XLI. 

Pour éviter la confufion, les grandes, 
quoique mariées , confcrveronc 
leurs noms. 

f * * 

Madem . Bonne & toutes les petites. 


Lady Spirituelle. 

► A 

V otre troupeau eft devenu bien petit, 
ma Bonne : toutes vos grandes é- 
colières font mariées; apparemment nous • 
n’aurons plus le plaifir de les voir. 

Madem. Bonne. 

4 * * 

]e vous demande pardon, ma chère: 
elles font déjà toutes ici ; mais ellesont 
voulu rendre vilite à Mylady, & vien- 
dront dans un moment.- Seulement , 
nous "feront forcées de commencer no- 
tre leçon plus tard. Ces Dames confa- 
crent le tems de leur proménade & des 

viûtes inutiles à nous venir voir. Lés 

» • > •* 

voici. 

Point de complimens / Mesdames 
nous n’avons pas un inftant à perdre: as- 
i'eyons-nous & commençons. Mifs Mol- 

h. 
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/j, dites-nous la leçon du St. Evangile. 

Mifs Molly. 

Jéfus marchant le long de la mer, 
vit deux frères, Simon appellé Pierre Si 
André fon frère, qui jettoient leurs fi- 
lets dans la mer , car ils étoient pêcheurs. 
Il leur dit: fuivez-moi, & je vous fe- 
rai pêcheurs d’hommes. Aufii - tôt ils 
quittèrent leurs filets , & le fui virent. 
Il appclla en fuite Jacques & Jean , fils 
de Zébédée , qui quittèrent aufil-tôt leurs 
filets & leur père. Et Jéfus prêchant 
dans les fynagogues , guérilloit toutes 
les maladies & les langueurs du peuple. 

Madem. Bonne. 

Admirez la promptitude avec laquel- 
le les apôtres abandonnent tout, au mo- 
ment où le Seigneur les appelle. Que 
leur conduite nous ferve d’exemple ! 
Soyons toujours prêtes à tout quitter 
pour fuivre le Sauveur. 

*‘a K 

Lady Sophie. 

Il me femblequÜl n’étoit pas fort dif- 
ficile à ces quatre apôtres de tout quit- 
ter pour fuivre Jéfus , car ils étoient 
fort pauvres. Le beau facrifice qu’ils 
firent en quittant de miférables filets! 

Madem , 
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Madem. Bonne. 

r 

Dieu ne mefure pas nos dons par le 
prix des chofes que nous lui facrifîons, 
mais par l'ardeur de la volonté avec la- 
quelle nous les lui offrons. Ces hom- 
mes qui ne quittent que leurs filets, au- 
roient quitté des empires avec Je même 
courage, & Dieu qui eft la bonté mê- 
me, leur tient compte de tout ce qu’ils 
euiTent quitté. Remarquez encore. 
Mesdames , que Jéfus ne choific pas fes 
difciples parmi les favans, les riches & 
les puiffans du fiècle ; les pauvres font 
l’objet de fa prédilection , & il veut 
nous apprendre par- là à n’avoir point 
horreur de leur fituation. 

Lady Louise. 

Ma Bonnes, vous nous devez l’hiftoi- 
re d'une Dame , que j’attends avec la 
plus vive impatience. 

Madem. Bonne. 

t. 

Je vais m’acquitter de ma promette. 
Mesdames; outre Je profit que^vous 
pourrez tirer de fon exemple, les louan- 
ges que je vais donner à cette béroftle 
chrétienne, feront de tribut de ma ré- 
connoiflancepour le bien qu’elle m’a fait. 

Mada- 
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qu’elle vouloit me corriger d’un défaut 
en le tournant en ridicule, qu’elle pi- 
quoit fans oiTenfer. Elle aimoic natu- 
rellement la parure, la mufique & la 
danfe; c’eft-à-riire, Mefdames, qu’elle, 
étoit à peu près ce que font toutes les* . 
jeunes per fonnes; mais une grande crain- 
te d’oftenfer Dieu, la prélerva des pé- 
rils auxquels elle fcmbloit être expofée. 

Elle n’avoit que fept ans lorsqu’une 
femme de chambre qui la- haïfibit,l’ac- 
eufa d’un crime: je n’ai jamais pu fa-, 
voir ce^que c’étoit; mais je fais que fa* 
mère étoit outrée de ce qu’elle n’en 
rougilfoit pas: & comment en aurois-je 
rougi? difoit-elle à une amie, qui lui 
rappelloit cette avanture; j’ignorois jus- 
qu’au nom du crime dont on m’accufoit. 
Mais pourquoi ne vous exeufiez-vous 
pas? ajoucoit' cette amie. C’eut été 
augmenter la colère de ma mère, lui ré- 
pondit-elle: d’ailleurs, j’avois entendu 
prêcher la pafiion; le prédicateur avoic 
dit, que J é fus innocent avoit gardé le 
lilence à l’égard de les accufateurs , je 
crus devoir l’imiter en ce point. 

Peu de jours après , Mademoifellc du 
Mefnll fut confiée à l’une de fes tantes 
qui étoit religjcule. Ileureufement pour 
e i I e , cette Dame, avoit une/ vertu foîi- 
Tom. IL H de, 
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•-ri’ofoit décider fur la couleur d’un habic 
& l’arrangement: d’une coëffure. Elle 
avoit le teint très -beau; pour l’empê- * 
cher d’en ternir l’éclat, on lui défendit 
d’approcher du feu , & dans un païs oU 
les froids font extrêmement longs de ri- 
goureux, elle coucnoit dans une cham- 
bre fans cheminée. Je lui ai entendu 
dire en riant, qu’elle avoit cru long- 
tems qu’elle ne mourroit jamais que de 
froid. Elle fuivoit fa mère dans les é- 
glifes, oii elle pafloit une partie de la 
matinée , & étoit forcée de détourner 
les yeux de deflus elle, crainte des di- 
ffractions , car cette bonne Dame fe 
mettoit d’une manière fi ridicule pour 
une femme de fon rang , que la vanité 
de fa fille étoit à une torture perpétuel- 
le; de retour chez elle, elle étoit con- 
trariée, réprimandée fur tout. La priè- 
re étoit alors fon unique refiource. Tou- 
tes les fois que cette terrible mère ou- 
vroit la bouche, Mademoifelle duMefnil 
faifoit un aête de fourmilion à la volon- 
té de Dieu fur ce qui alloit la contra- 
rier. Jamais on ne la vit de mauvaife 
humeur, ni impatiente: elle ne fe plai- 
gnoit qu’à Dieu de fes peines, & en les 
lui offrant, obtenoit de fa miféricorde 
]a grâce d’en fupporter de nouvelles. 

H 2 Quel- 
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Quelque réfignée qu’elle fut à la vo« 
îonté de Dieu, la nature qui fentoit 
vivement les défagrémens de fon état* 
lui faifoit détirer d’en fortir. Plufieurs 
partis s’offrirent. Mademoifelle du Me- 
jhil , fi - tôt qu’elle entendoit parler de 
"quelques propofitions fur fon établi (Te- 
inent ,couroit à fa chambre, fe profler- 
noit devant Dieu, & le conjuroit de 
faire manquer ce mariage s’il n’étoit pas 
celui oh ellepourroit le mieux le fervjr. 
Elle eut le courage de faire cette priè- 
re; dans une occafion oh il en coûta 
beaucoup à fon cœur. Il fe préfenta 
poür elle un des meilleurs partis de la 
province; c’étoit un jeune homme ai- 
mable, & qui n’avoit d’autre défaut aux 
yeux de Mademoifelle du Mefnil 5 que 
d’être d’une religion différente de la fien- 
ne. Le jeune homme promit de lever 
£ct obftacle. Mademoifelle du Mefnil 
craignit., que l’amour n’engageat fon a- 
mant à une démarché toujours mauvai- 
ie , lorsqu’elle n’a pas Dieu feul pour 
principe: elle le pria de prendre du teins 
pour examiner les motifs; il mourut 
dans l’intervalle de celui qu’elle lui a- 
ç voit fixe. Son cœur fut déchiré, car 
elle l’aimoit véritablement ; mais elle 
crut fermement que la providence en 
> . avoir 
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a voit ainfî ordonne pour fa gloire & fe 
fournit fans murmurer. 

Cependant, elle avoit vingt -trois 
ans : les difficultés que fa mère faifoic 
à cous ceux qui la recherchoient, a- 
voient refroidi le plus grand nombre; 
on commençoit dans fa famille à s’in- 
quiéter pour elle, à craindre qu’elle 
n’augmentât le nombre des vieilles filles 
dans une province , oh elles n’ont guè- 
re plus que leurs charmes pour dot. El- 
le feule tranquille fur fon fort, ne fe 
pçrmettoit ni délîr ni plainte, & fe re- 
gardoit dans les mains de Dieu , comme 
un enfant chéri dans les bras d’un pèv$ 
attentif & tendre. Elle étoit dans cette 
difpofition, lorsqu’elle fut choifie pour 
être marraine d’une de fes mêles, & le 
parrain ctoit le frère de fa belle -ioeur; 
c’étoit un garçon de cinquante ans pas- 
fés, & qui n’avoit pas été beau à vingt. 
Quelqu’un dit à ce Seigneur, qui fenom- 
Tnoit du Pleffis , que ce bâtême ppurroic 
bien engager un mariage pour lui avec 
fa commère. Je ne fuis pas deftiné à 
un tel bonheur, répondit- il; mes cin- 
quante ans font cinquante motifs raifon- 
nables de me refufer. Cette converfa- 
tion vint aux orojlles de Madame du 
Mefnil: c’étoit un mari de- cette efpèce 

H 3 qu’eU 
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qu’elle fouhaitoit à fa fille, & elle n’ou- 
blia rien pour faire réuflir ce mariage. 
Mademoiselle du Mejhil , entre les mains 
de la providence, fe fournie fans balan- 
cer; & quelques unes de fes amies lui 
ayant repréiènté la difproportion d'âge, 
qui écoit entre elle & ion époux futur, 
elle leur répondit agréablement, que la 
vieil leffe d’un homme étoic plus facile 
à fupporter que fa jeunefle. 

Lady Spirituelle., 

Permettez-moi de vous interrompre, 
ma Bonne, pour vous demander fi vous 
êtes de cet avis? 

Madem, Bonne. 

Je vous allure , ma chère , que fi je 
revenois à vingt ans, j’aimerois mieux 
un mari de cinquante ans qu’un de vingt. 
Il faut efluyer le délire du jeune hom- 
me, car cet âge qu’on appelle mal à 
propos celui de la raifon, elb celui de 
la fougue des pallions. Mais fi j’étois 
raifonnable , je ferois comme Made- 
moi Telle du Mefnil ; je prierois beau- 
coup & je remettrons le fuccès entre les 
main, s de Dieu, fûre qu’on ne peut être 
trompée en s’en rapportant à lui. 

Le mariage de cette fille foumife fut 

IQ.lTl- 
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rompu , lorsqu’il, fut queftion des arti- 
cles d’intérêt. Madame du Mèfnil pré- 
tendoit que les années de l’époux & les 
charmes de l’époufe iilïènt une compen- 
fation qui fuppléat à la dot. Mr. du 
Fiejjis de retour chez lui , ne pût pcn- 
fer fans douleur à la perte du bonheur 
auquel il s’étoic attendu , & conf.derano 
de quel prix eft une femme vertueufe,. 
il réfolutde tout facrificr à cet intérêt. 

. Il retourna donc chez Madame du Me- 
fnil , & fans s’arrêter aux plaintes de 
fes parens, qui trouvoient qu’il faifoic 
un fort mauvais mariage, il ligna aveu- 
glement tout ce qu’on voulut. 

Vous remarquerez, s’il vous plaît. 
Mesdames, que Mademoifelîe du Me- 
fnll a voit mené jufqu’au tems de fon 
mariage,, la vie la plus dure & la plus 
miférable aux yeux de la nature. Le be- 
foin qu’elle avoitd’un fccours perpétuel 
de Dieu, pour, ne point tomber dans 
l’impatience & le dégoût, lui avoit fait 
une heureufe néceiïité de recourir latis 


celle à la prière. Reléguée dans fa cham- 
bre prefquc tout le tems qu’elle n’écoit 
pas à l’églife;. elle s’étoit fait de cette 
chambre un temple, où elle ne s’occu- 
poit que de fai n tes pen fées, du chant 
des pfeaumes, & de lectures- fpifituel- 

II. 4r 


Digitized by 



17 6 Suit 3 du M A g A z r N 

J es. Abfolument privée de plaifir, elle . 
en chcrchoit & en trou voit dans la pié- 
té; rien ne difputoit fon cœur, fon 
efprit & toutes les pen fées à fon Dieu. • 
La nature n’avoît aucun dédommage- 
ment pour fes peines; elle ignorait jus- 
qu'aux récréations les plus innocentes. 
Quel changement! AuHi-tôt apres fon 
mariage, fon mari remit entre fes mains 
fa fortune & le gouvernement abfolu de 
la maifon. Elle fe vit environnée d’un 
nombreux domeflique à fes ordres, el- 
le qui n’ofoit demander à boire à -un la- 
quais qu’en tremblant. Les plaifirs s’of- 
froient en fouît & fembloient l’inviter 
à réparer, par une joui (lance fans bor- 
nes tout le tems, pendant lequel elle 
eu avoit été privée. Le fpécieux motif 
de plaire à fon époux, autorifoit fon 
goût pour la parure. L’obéïfiance qu’el- 
le lui devoit , la fotçoit, pour ainiï di- 
re, à la dirfipation; par conféquent, 
plus de tems à donner aux exercices de 
piété, moins de prières, moins de com- 
munions. L’écueil était dangereux & 
l’occafion prenante. L’horreur qu’elle 
avoit du péché, vint à fon fecours, & 
fi elle n’échappa pas entièrement au 
rélàchement , elle fut préfervée des 
fautes confidérables. Elle fixa une 

heure 
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heure par jour pour Tes exercices fpi- 
.rituels, & jamais elle ne s’en difpcnfa. 
Elle fe permit le jeu, mais jamais celui . 
dehafard, ni un jeu confidérable: ce 
# quelle perdoit, elle le prenoit fur fou 
ajuftement; ce qu’elle gagnoit , étoic 
pour les pauvres. On la mena à l’Opé- 
ra : c’étoit de tous les plaifirs celui qu’el- 
le avoit défiré le plus; elle péfa la pei- 
ne qu’elle auroit à s’en priver, & celle 
qu’elle auroit à modérer le goût qu’elle 
y prend roi t, & trouvant cette prémière 
peine plus douce que l’autre, elle réfc^ 
lut de s’arracher à un plaifir qu> eft quel- 
quefois innocent, mais qu’on doit tou- 
jours craindre d’aimer trop. Elle em- 
ploya donc l’heure qui précéda l’Opé- 
ra à une bonne méditation, fur la fitua- 
tion d’un mourant qui n’a pas vécu pour 
fon Dieu; elle frémit à la vue des an- 
goiiles terribles qu’il doit éprouver, 
lorsqu’il efl prêt de paraître devant fon 
juge, L’efprit plein de ces effrayantes, 
vérités le fpectaçle qui s’offrit à fes. 
yeux, perdit fes charmes fédu&eurs, & 
elle pût dire fans mentir, au forcir deî 
J’Opera, qu’elle s’y étoic ennuyée , 
qu’eile ne vouloirpas y retourner, Ellej 
p’eutpas le même fer u pu le pouf îescon^ 
Cens, elle s’en permit quelques-uns ; 
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fouvent même chez elle, quelques amis . 
raffemblcs fe donnoient mutuellement • 
le plaifir innocent de la mufique. Je 
vous ai dit qu’elle aimoit l’ajudcment & 
la parure; mais la ficnne fut toujours* 
le modèle de la plus exafte décence. Sa 
femme de chambre foupçonna long* 
teins qu’elle avoic quelque défaut à la 
gorge, par le foin qu’elle avoit de la 
lui cacher en s’habillant. Elle n’aimoic 
pas la magnificence, & croit le modèle * 
du goût. Le marchand chez lequel el- 
le achetoit fes étoffes, lui portoit les 
échantillons qu’il recevoir de Lion, <5c 
faifuit faire trente pièces de celui qu’el- 
le avoit choifi, qui devenoit toujours 
la mode de l’année. Rubans, dentelles,., 
tout s’aflbrtifloit,, s’arrangeoit fous fa 
main. Cependant, elle ne fe livra pas 
abfolumenc à ce goût , .& elle n’a ja- 
mais fait fa toilette fans y facrifier quel- 
que chofe à Dieu.. Elle avoit beaucoup 
d’eftime pour fon mari ; mais il étoic 
bien difficile qu’il lui infpiràt de l’a- 
mour: elle fut effrayée de la tranquil- 
lité de fes fentimens à fon égard, 6c 
eut recours à la prière; elle demandoit 
inceffamment à Dieu la grâce d’aimer 
fon époux comme elle le devoit; elle 
fut exaucée* . 

Gç>- 
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Cependant , forr état exigeoit qu’elle 
vécue dans le monde; elle prie la gêné- 
reufe réfolucion d’y paroîcre chrétien- 
ne. La prémière fois qu’on hafardade- 
•vant elle un diieours libre, ou contre 
la charité, elle déclara li nectemcnr, 
que ces'difcoars ne doivent point être 
tolérés dans lechrillianisme , qu’elle for- 
ça la compagnie à changer de converfa- 
tion. Vous penfez bien qu’on ne lui é- 
pargna pas les épithètes dé prude & de 
ridicule; mais fa conduite fou tenuedans 
lé bien , impofî lilence aux plus liber- 
tins: on avoic commencé parfemocquer 
d'elle, bientôt on l’admira. Les agre- 
mens de foriefpric la faifoient fouhaiter 
dans toutes les compagnies, dans toutes 
les fociétés: on découvrit bientôt que 
pour l’y attirer, il falloit en bannir la li- 
cence. & la calomnie; les mondains- ai- 
mèrent mieux fe mettre à fon ton que de 
'la perdre. Mais remarquez. Mesdames, 

' qu’autant qu’elle cioit inflexible lors- 
qu’il s’agi (Tbtc des chofes qui bleûoient 
les devoirs du chrétien , autant eile é- 
tpit complaifante & attentive à étu- 
dier le goût des autres pour s’y confor- 
mer , en for te qu’on pou voit arranger ' 
toutes les parties fans la confulter, & 
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qu’on étoit toujours fûr de la trouver 
contente de tout. 

Lady Louise. 

Je conçois préfentement, ma Bonne, 
comment cette Dame avoit trouvé le 
fécret de forcer fes connoiflances à lui 
facrifier tout ce qui pou voit offenfçr 
Dieu ; on la payoit par - là de fa com- 
plaifance dans tout ce qui n’étoit point 
criminel: il eft vrai qu’il eft bien péni- 
ble de vivre inceflamment pour les au- 
tres & jamais pour foi. 

s , 

Lady Sophie. 

* 

J’avoue que c’eft line chofc bien pé- 
nible; mais le plaifir d’étre aimée & re- 
cherchée peut, ce me femble, adoucir 
beaucoup ce facrifice. 

Modem. 'Bonne. 

, Ne vous y trompez pas, ma chère: 
l’amour propre peut bien nous engager 
à nous contraindre pour quelque tems; 
mais (3 l’amour de Dieu ne foutient cette 
réfolution , elle ne' peut être durable; il 
faut fa grâce pour des vertus confiantes. 

Lady Violente. 

Ma Bonne, quand vous avez été au 

( tçma 
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tems du mariage de Madame du PleJJis , 
vous m’avez fait trembler pour elle: je 
.croyois à la façon dont vous parliez, 
qu’elle alloit abandonner la piété & de- * 
venir méchante; cependant, je vois * 
qu’elle a toujours vécu comme une 
Sainte. 

Madem. Bonne. 

Elle ne penfoit pas comme vous, ma 
chère , & je l’ai vue gémir bien fincé- 
rement fur ce tems de fa vie. N’allez 
pas croire que fcs regrets à cet égard 
tufient de (crapules ; non Mesdames, 
ils étoient fondés. Elle avoit été- com- 
blée des plus précieux dons de la grâ- 
ce dans fa jeunelfe,. Dieu l’appelloit à 
lui toute entière, & elle fe répofoit 
dans la créature , fans rapporter à fon 
bienfaiteur le bien - être donc elle jouis- 
foi’t alors. Elle n’eut pas voulu com- 
mettre le crime, il eft vrai: mais ce 
n’eft: pas allez pour un chrétien : il faut 
encore qu’il fade le bien. Elle étoit 
naturellement fage & bonne ; il lui en 
auroit coûté pour changer fon caractère 
à cet égard: c’étoit donc moins vertu 
chez elle que tempérament. • Mais elle 
aimoit les louanges; elle vouloit être 
applaudie : elle ne rendoit pas homma-» 
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ge à Dieu da bien qu’il avoit mis en eî- 
'le; c’étoit un vol qu’elle fai foie à Ton 
•créateur. Une autre faute qu’elle fe ré- 
prochoit beaucoup , étoit une grande 
délicate fie fur fa fantë , fa perforine & 
fur fes compagnies. Elle fupportoit 
ceux qui n’étoient que ftupides 6c igno- 
rans; mai:» quand à ccs défauts ils joi- 
gnoient celui d’être prefomptueuX , el- 
le' devenoit leur fléau , & fe fàifoit un 
plaifîr de mortifier leur fot orgueil , a- 
vec ménagement pourtant; mais c’efi: 
qu’il n’étoit pas dans fa nature de le 
faire d’une autre façon: airifi elle fai- 
foit tout le mal dont elle étoit capable,. 
Son amour excefiif pour la propreté 
lui faifoit fuir les pauvres; elle les fai- 
Toit alïïfler & ncgligeoitde le faire elle- 
même. Dieu qui la vouloit plus par- 
faite, lui réprochoic vivement les infi- 
délités, & l’en punifibit en lui ôtant le 
goût fenfible qu’elle avoit fenti dans la 
prière. 11 êft vrai que fa prémière fer- 
veur rénaifibit dans les oecafions oh el- 
le craignoit de tomber dans le péché ; 
alors elle crioit incefiamment au Sei- 
gneur.* Je lui demandai un jour fi elle 
n’avoit jamais été à un bal mafqué? 
Non , Dieu merci ! me. répondit - elle; 
je vous avouerai pourtant, ajouta-t-el- 
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Je, que j’eus la foiblefîe de confentir 
il une pareille partie la première an- 
née de mon mariage: à peine eus -je 
donné mon confentefnent que je m’en 
répentis fans avoir le courage de me 
dcdire. J’étois dans les plus grandes 
fouffrances; je m’addreflai à Dieu, & 
le conjurai de tout mon cœur de rom-- 
pre notre mafcarade, oîi certainement 
je me ferois beaucoup ennuyée par la 
crainte de m’amufer trop. . Il fut allez 
bon pour exaucer ma prière. Nous voi- 
là quatre Drames bien parées, bien mas- ■ 
quées , bien arrangées dans un corolle. . 
Nos maris nous fuivoient dans un autre. . 
Il fai foit un grand dégel, & il y avoit 
un amas de boue de plus de trente pies . 
au milieu d’une place: notre cocher * 
bien habilement nous mena au milieu . 
de cet égout, nous y verfa, & nous fu- 
mes fi complètement faufices, que nos , 
habits n’avoient plus de couleur lors- 
qu’on nous en tirât. A peine, fumes- 
nous allurées que nous n’étions point 
bleffées, que nous nous envi logeâmes 
réciproquement & fîmes en même céms ,• 
de n grands éclats de rire, que les do- . 
meftiques & nos maris fe mirent de la 
partie. Des voifins du lieu où nous a-, 
vions yerfé , ouvrirent leurs portes, &. 
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nous prirent pour des diables de bonne 
humeur. Notre carrofle qui étoit en- 
core de côté, leur apprit enfin de quoi 
il étoit queftion. Une bonne veuve 
nous invita à entrer chez elle où nous 
nous déshabillâmes fans ofer nous as- 
feoir crainte de gâter Tes chaifes: elle 
nous accommoda des habits de Tes fil- 
les , & comme elles étoient de taille 
médiocre , les robes ne me couvroient 
que jufqu’aux genoux, non plus qu’une 
de nos Dames , pendant qu’elles traî- 
noient d’un pié à nos deux compagnes. 
Ce fut en cet équipage que toute la 
compagnie vint chez moi où nous pas- 
fames deux heures, adiré mille folies 
fur notre accident, & nous jurâmes fur 
nos habits crotçs de n’en jamais ïcmet- 
çre de femblables , crainte de nous ças^ 
1er le col. 

Mifs Belot te. 

Comment, cette Dame qui devint fî 
dévote, pouv.bit - elle être fi gaye, & 
badiner fi agréablement? J’ai toujours, 
cru que la piété rendait grave. 

Modem , Bonne. 

Vous avez eu raifon, ma chère; mais 
grave veut dire décente & point chagri- 

V* 
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nr. La vraye dévotion efl toujours 
gaye & amulante: jamais, perfonne ne 
îVtant été que Madame du PleJJis , com- 
me vous le verrez dans la fuite de fa vie. 
Ce fera pour la prémière fois, Mesda- 
mes: aujourd’hui Lady Senfée aura la 
bonté de continuer à nous répéter l'hi- 
iloire Romaine. 

Lady S ê n s e'e. 

Vous vous fouvenez , fans doute. 
Mesdames, que les ennemis faifoienc 
le dégât aux portes de Rome; que les 
Confuls ne furent point obéïs lorsqu’ils 
commandèrent au peuple de s’enrôler; 
qu’ayant voulu punir les rébelles, ceux- 
ci fe fervirent du privilège que Publia 
cola leur avoit accordé , c’eft-à-dire Ÿ 
qu’ils appel lèrent du jugement des Con- 
fuls devant le peuple, & que le peuple 
approuva leur révolte. Dans cette ex- 
trémité, on créa un Diélareur dont le 
pouvoir abfolu pouvoir durer fix mois. 
On choisit pour remplir cette nouvelle 
magiftrature , le frère de Valère Publi- 
cola , auffi entêté que lui de la liberté 
du peuple. Le Sénat fît alors une fot- 
tife qu’il répéta fouvent dans la fuite; 
il fit promettre au peuple par la bouche 
du Dièlateur, qu’aufîi-tôt après avoir 

battu 
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battu les ennemis, on travaillèrent k 
l'abolition dçs dettes. Remarquez qu’en 
fêifant cette promeffe, on étoit très- 
déterminé à ne la point tenir,. & qu’^- 

f ius Claudius félon fa coutume s’oppofa 
cette promefie , & en fit voir les incon- 
véniens;mais les prédirions de ce grand 
homme avoient toujours le même effet 
que celles de CaJJandre . Elles étoicnc 
vrayes & n’étoient point crues., 

, ' J ? ai dit, Mesdames, que îe Sénat fît 
rune grande fottife en promettant ce 
qu’il ne vouîoic pas tenir: .ma Bonne 
m’a fouvent dit que cet exemple étoit 
une grande leçon pour les mères ; je la. 
prie de nous expliquer cela. 

Madm . Bonne., 

' Qui crôiroif qu’en étudiant l’hifloire 
'Romaine, on pût apprendre à bien gou- 
verner fa famille? Cependant, rien de 
plus vrai, Mesdames. Votre famille re- 
préfente le peuple; votre mari & vous 
: en êtes les Confiés perpétuels. Tout fe 
pafie en petit dans vos maifons , comme 
il fe pafïhic en grand chez - les Romains; 
•par conféquent en étudiant bien î’hiftoi- 
re , vous pouvez profiter des bons & des 
mauvais exemples , & parvenir à un bon 
gouvernement Amufons-iîGus à com- 

pterrj 
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pter les foutes que l’exemple des Ro- » 
mains doit nous apprendre a éviter. 

La première eft le partage dans les 
fentimens des fupérieurs , "ce qui fait 
que l’un détruit ce que l’autre a établi. 

Si Publicola n’avoit point écouté Tes 
lumières au préjudice de celles de Bïu- 
tus , le gouvernement chez les Romains 
eut été ftable & durable; on n’y auroic 
point vît ces 'changemens perpétuels: 
or tout changement à une loi établie eft 
un mal, ou tout au moins eft fujet à 
de grands inconvénient. Cela eft en- 
core bien pis, quand les inférieurs ar- 
rachent par force ces changemèns à 
leurs fupérieurs. Faites beaucoup d’at- 
tention à ceci. Mesdames. En vous, 
mariant , vous devez concerter avec 
vos époux , les régies, qu’il convient 
le plus d’établir pour le bon ordre de 
votre famille. Il faut prendre un cems 
fuffifant pour projetter ce réglement , 
en bien péfer les avantages & les incon- 
véniens, pour vous y tenir inviolable-, 
ment attachée, à moins que vous ne 
découvrirez par la fuite qu’il bielle la 
charité, la juftice & la décence. N’a-, 
bandonnez jamais votre autorité au peu- 
ple, c’efh-à-dire. à quelques domefti- 
ques ;ce défaut cil beaucoup plus com- 
’ ' mun t 
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mun qu’on ne penfe. Les Dames qui 
veulent s’abandonner à la diffipacion ôc 
aux plaifîrs, font forcées de lai (1er tout 
le foin de leur maifon à ce qu’on ap- 
pelle à Londres des Houfe - keepers. 
Ces fortes de femmes qui ne font pas 
faites pour le commandement , & à 
qui l’éducation n’a point appris à en 
.faire un bon ufage , ces femmes, dis- 
je, deviennent les Tyrans de vos mai- 
fons : qui veut y avoir quelque agré- 
ment , doit s’allujetcir à leur faire bas- 
fement la cour; elles exercent leur dc- 
fpotisme jufqucs fur les gouvernantes 
des enfans. CJne maîtrefle ne s’apper- 
çoit pas d’abord de cct abus; qui ofe- 
roit l’en inftruire? Les autres domefli- 
ques font trop dépendans de celle dont 
ils ont à fouffrirpour rifquer des .plain- 
tes qui les feroient chaflfer tôt ou tard. 
Ceux qui ont affez d’honneur pour ne 
vouloir pas obéïr à tous les caprices, 
demandent leur congé; infenfiblement 
la maifon fe décrédite: on effc réduit à 
fe fervir de fujets qui ne favent oii don- 
ner de la tète. Enfin, la maîtrefle ou- 
vre les yeux: elle reconnoit l’abus du 
pouvoir qu’elle a donné; mais elle lç 
voit inutilement. Cette femme eft au 
fait des affaires de la maifon , il faudroit 

eu 
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en prendre une autre qui ne vaudroit 
pas mieux qu’elle ; non , ce n’eft pas 
cela qu’il faudroit: le feul remède à ce 
mal , feroit de vous tenir un peu plus 
fouvent dans votre rnaifon , de veiller 
fur votre domeftique , de permettre au 
dernier de tous de vous porter les plain- 
tes lorfqu’on l’aura maltraité; car il faut 
adoucir autant qu’il eft en vous , le joug 
de ces pauvres gens en les traitant avec 
bonté. Mais fouvenez-vous que la bon- 
té & la fermeté ne font point incom- 
patibles. Ne vous lailfez jamais impo- 
fer la loi par vos domeftiques , quand 
même ils fe ligueroient tous enfemble 
pour vous arracher une exemption , un 
privilège, un profit. 11 vaudroit mieux 
les laitier fortir dans le même jour & 
faire rnaifon neuve, que de vous lai fier ' 
entâmer fur cet article. 

4 

Lady Louise. 

J’ai déjà éprouvé qu’une des grandes 
Croix du mariage vient des domeftiques ; 
je voudrois de tout mon cœur les voir 
aflez raifonnables pour qu’on pût les 
bien traiter fans les gâter : lorfqu’ils 
font honnêtes gens , j’ai envie de leur 
demander excufe toutes les fois que j’exi- 
ge d’eux des chofes pénibles, & jepour- 
- . - rois 
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rois les battre quand ils font infolens. 

Madem. Bonne. 

Il ne faut faire ni l’un ni l’autre; mais 
chercher des remèdes à un mal beau- 
coup plus pénible qu’on ne peut fe l’i- 
maginer. Remontons à la fource de ce 
mal. Les domeftiques n’ont point été 
•aides par les bons exemples : ils man- 
quent d’éducation ; ils ont peu de ré- 
ligian, & ce qu’ils en ont, efl pris de 
travers. Si on peut .remédier à ce* trois 
chofes qui Leur ont manqué, on pourra 
efpérer d’ècre bien fervi. 11 faut que 
les domeftiques commencent à prendre 
l’idée d’un bon -chrétien* dans l’exem- 
ple de leursmaicr.es. Ne -faites jamais 
rien devant eux dont ils puiffent s’au- 
torifer pour offienfer Dieu. Un Sei- 
gneur jure contre fon .cocher, le trai- 
te mal ; celui - ci va décharger fa mau- 
vaife humeur fur le garçon d’écurie , 
jure & blafphème contre lui , fans que 
le maître s’il l’apprend , ait droit de 
l’en reprendre,, -car il pourroit lui ré- 
pondre: il ne faut pas qu’il y ait beau- 
coup de mal à cela , puifque Mylordl 
•le fait lui -meme. Pour réparer l'igno- 
rance des domeftiques fur la réîigion, 
il faut avoir foin de les faire inftruire , 
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& de les inftruire vous-même. 

Lady Sophie. 

Comment , ma Bonne , il faudrait 
nous affujettir à faire le catechjfçnc 
à nos valets •& à nos .fervantes ? En 
vérité, cela ferait comique , & nous 
donnerions une banne comédie au Pu- 
blic il nous le fardons. 

Madem. Bonne. 

Eh ! ma clvèrc, ce ne fera pas le Pi*, 
blic qui vous jugera. Que vous Im- 
porte qu’il vous loué ou vous inéprife .li 
vous êtes approuvées de Jcfus - Chrift 
qui eft votre juge? Si vous n’avez pas 
le courage de le faire .-par amour de 
votre de voir , faites -le par amour pro- 
pre; vous ne ferez bien fervie qu’à 
proportion que Dieu le fera chez vous. 
Vous baillez , Mifs Frivole.? 

Mifs F r 1 v o L E. 

Oui , ma Bonne , pareeque cette le-, 
çon qui eft bien baffe , eft abtoluraent 
inutile pour mai; jai de fore bons do- 
meftjques , & depuis quatre maris que 
je fuis mariée, je ne me fuis pas ap- 
perçu qu’ils fe comportent mal. 

Madem , 
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• Madem. Bonne. 

Vous pourriez m’cn dire autant en 
dix ans fans qu’ils fufient meilleurs pour 
cela.* Vous n’entrez dans votre mai Ton 
que pour manger &. dormir; pouvez- 
vous répondre de ce qui s’y parie ? j’en 
fuis mieux inftruite que vous , Mada- 
. me. Votre maifon eft un enfer, c’efi- 
à-dire, qu’on y blafphème autant qu’en 
enfer. Un honnête valet qui vous a 
demandé fon congé fans vous en dire 
la raifon , m’a chargé de vous en aver- 
tir ; je ne l’eufle pas fait fi vous n’a- 
viez rien dit: car je fais que cela eft in- 
utile : la paflion du jeu commence à 
vous pofTéder. Je vous en avertirois 
en particulier fi toutes ces Dames & 
tout le Public n’en étoient fcandalifés. 
Vous êtes fur le bord du précipice , 
Madame ; frémififez , & arrêtez - vous 
s’il en efi encore tems. 

Pendant que vous pafiez les nuits aux 
jeux de hafard , vos domefiiques vous 
imitent, jurent, fe mettent en colère; 
votre maifon ne vous plaît que quand 
vous y voyez huit tables de jeu. Quel- 
le vie, mon Dieu! Quel fruit de tou- 
tes les peines que je me fuis données ! 
]e vous le répète, Madame, je ne vous 

dirois 
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dirois pas ceci devant cesDarr.es; mais 
vous ne pouvez cacher ce train de vie. 
Je dois pourtant vous dire que fi on eft 
# fcandalifé de votre fureur pour le jeu , 
on parle bien de votre conduite: on die 
que vous êtes extrêmement décente , 
que vous avez un air de réferve & de 
modeftiequi contient dans le refpeft les 
hommes qui vous approchent.. Cela 
devroit me confoler un peu; pourquoi 
cela ne le fait -il pas P C’eft que mon 
affe&ion pour vous, me fait fouliaiter 
de vous voir parfaite. • Faites un ef- 
fort , Madame : commencez par rénon- 
cet abfoluinent aux jeux défendu.: on 
ne peut fans crime y rifquer de gros- 
fes lommes. Nous travaillerons en fui- 
te à modérer votre attachement pour 
les jeux de fociété. 

Mi/s .Frivole. 

Je vous le promets , ma Bonne , cela fe- 
ra bien pénible pour moi ; car outrre que 
j’aime déjà pafiionnément les jeux de ha- 
fard, vous favez que je fuis néceffaire- 
ment liée à des perfonnes qui jouent: 
n’importe, je vais demander à Dieu le 
courage de me vaincre. Je vous prie, ma 
Bonne , de continuer à nous expliquer 
nos devoirs à L’égard des domefiuques. 4 
Tqhî* IL I Modem * 
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Madem . Bonne. 

Je dis. Mesdames, que vous devez 
les initruire : fi vous ne le pouvez pas 
à Londres, il vous efl facile de lç fai- 
re à la campagne. Les fermons ne font 
pas allez familiers pour cette forte de 
gens; oli ils ne les écoutent pas, ou 
ils ne les comprennent pas: li fez-leur 
une douzaine de lignes du nouveau Te- 
ftament; fûtes -leur un catéchisme fur 
la vérité qu’elles contiennent; appli- 
quez cette vérité à leur état ; interro- 
gez- les pour voir s’ils l’entendent bien. 
A mefure que vous augmenterez leurs 
lumières, retranchez leur les occafions 
du péché. Vous verrez dans la vie de 
Madame clu Plejfis les moyens qu’elle 
prit pour cela. Pour vous aider dans 
votre travail, je vous promets. Mes- 
dames, d’en entreprendre un. Ce fe- 
ra le magazin des pauvres , des dome- 
ftiques & des artifans. Je n’oublierai 
rien pour leur inculquer leurs devoirs , 
& fi on répand ce livre dans les écoles 
de paroiffe, on pourra fe flatter de par- 
venir à être mieux fervis. Nous voi- 
là à cent lieues de Lhifloire Romaine; 
continuez -la. Lady Stnféç r 

Lady 
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Lady Sense'e. 

Je vous ai dit. Mesdames, que le 
frère de Publicola fut le prémicr Dicta- 
teur. Il termina heureufement la guer- 
re, & quitta la Dictature àuflî-tôt qu’eb 
le fut finie. Le peuple s’attendoic à 
voir terminer l’affaire des dettes ; on 
y chercha des difficultés , & on ne con- 
clut rien. La même chofe étant arri- 
vée plulieurs fois, les plus mutins d’en- 
tre le peuple fe retirèrent fur une mon- 
tagne proche de Rome ; on l’appel la 
depuis le mont facré. Les Sénateurs 
voyant qu’ils ne pou voient empêcher un 
grand nombre de Plébéiens de fe join- 
dre à ceux qui les prémiers avoient a- 
bandonné Rome , s’aflèmblèrent pour 
délibérer fur ce qu r il y avoit à faire 
dans un cas auffi extraordinaire. Pa- 
blicola ou ceux de fon parti foucinrent 
qu’il falloit tout accorder au peuple 
pour le rappeller à Rome , puisque 
leur défertion dévafloit la ville ; que 
d’ailleurs il était à craindre que le peu- 
ple ne revint à force ouverte , <5 c ne fe 
vengeât par le maffacre des Sénateurs 
de la dureté dont on auroit ufé à fon 
égard. Ils ajoutèrent qu’il y avoit une 
forte de juftice, à* abolir les dettes de 

I z ' ceux 
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ceux qui ne les avoient contrariées 
qu’en fervant la patrie. 

Mifs CHAMPETRE. 

Avouez, ma Bonne, qu'il n’y a rien 
de bon à répondre aux partifans du peu- 
ple. J’en fuis fi perfuadée que je n’ai pas 
uaîgné lire la réponfe d'Apïus ,*j’étois 
trop indignée contre lui , de ce qu’il en- 
treprenoit de contredire des raifons,qui 
aflurémentne pouvoient foufFrir une ré- 
pliqué raifonnable. 

Madem. Bonne. 

Vous me faites fouvenir d'Henri qua- 
tre , ma chère. Il voulut un jour aiïi- 
fier au jugement d’un procès. Le pre- 
mier Avocat donna de fi bonnes raifons 
dans fon difcours pour prouver, que ce- 
lui , dont il prenoit les intérêts , avoit 
raifon, qu’il convainquit le Roi. Ce 
Prince alloit décider en fa faveur, lors- 
qu’on le pria d’écouter ce que l’autre 
Avocat avoit à répondre. Et que pour- 
ra-t-il dire, répliqua le Roi, de mau- 
vaîfes raifons? celles de fon adversaire 
font fans répliqué. Il céda pourtant 
aux rémontrances qu’on lui faifoit, & 
apres, qu’il eut entendu le plaidoyer du 
fécond Avocat x on lui demanda ce 



des Adolescentes. 197 

en penfoit? Je trouve qu’ils ont raifon 
tous les deux, répondit Henri quatre. 
Vous auriez peut-être dit comme ce 
Prince, Mi fs Champêtre , fi vous vous 
fuifiez forcée à écouter le plaidoyer 
d'Apius ; mais vous aimez votre fenti- 
ment: vous eufilez été fâchée de gué- 
rir une erreur qui vous eft chère. Vous 
voilà bien attrapée; je gage que vous 
allez être tentée de changer d’avis, ou 
qu’au moins vous direz comme Henri 
quatre: je crois qu’ils ont raifon tous 
les deux. Continuez, Lady Senfée. 

Lady Sense'e. 

Apïus repréfenta au Sénat, que s’il 
avoit la foiblefle de céder au peuple en 
confentant à une injuftice, il alloit en 
devenir l’efclave; que le peuple, fans 
reconnoifiance pour une grâce qu’il au- 
roit arrachée par force, en prendroit 
droit d’ofer tout demander, fur d’obte- 
nir les chofes les moins raifonnables 
quand il les exigeroit par la violence. 
11 dit qu’il valoit mieux que Rome fut 
fans citoyens, que d’en avoir de rebel- 
les aux loix; qu’au lieu de regarder 
comme un malheur la fortie des cito- 
yens révoltés, il fallait en rendre grâ- 
ce aux Dieux. Craignez- vous, ajou- 
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ta - t-rî, de manquer d’habitîins? Chof- 
fiiïez parmi les divers peuples qui habi- 
tent l’Italie; cous vous demandent com- 
me une grâce* le droit d’être reçus dans 
vos mûri?. Donnez la liberté à vos déla- 
ves, qu’un pareil bienfait difpofera à la- 
crifier jufqu’à la dernière goutte de leur 
fang,pour une patrie qui les aura adop- 
tes. Tout cft bon pour nous affranchir 
de Befclavage, ou veut nous réduire 
la plus vile portion d’entre nous; sout 
« eft bon pour prévenir le retour de ci- 
toyens capables d’abandonner la terre 
qui les a vu naître. 

Lady Violente. 

* 

Avec la permiflion de ma Bonne , je 
vais faire une comparaifon rifible du 
parti de Publicoîa avec celui d 'Apius. • 
Je regarde le premier comme une lotte 
nourrice , qui fe hâte de donner à un 
enfant tout ce qu’il veut, parce qu’il le 
demande en frappant du pié & en pleu- 
rant; & le parti d ’Apius comme un fa- 
ge gouverneur, qui dit: quand même 
il feroit jufte de vous accorder ce que 
vous demandez, vous ne l’aurez pas, 
parce que vous vous êtes mis en colè- 
re pour l’avoir. 
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Mifs B EL o TT E. 

Et moi , je fais toute étonnée que ce 
fuge Sénat n’ait pas eu une penfée qui 
me vient dans Tel prit, & qui auroitteut 
accommodé. Publicola difoit: il eft ju- ’ 
fte de ibulager ceux qui fe font ruinés 
en fervant l’Etat. Apius difoit: il n’efl 
pas jufte de priver, de dépouiller un 
homme d’une fomme qui lui appartenoit 
& qu’il a piêtée fur la foi publique. Et 
moi,j’aurois dit: vous avez raifon tous . 
les deux ; que le tréfor de la républi- 
que paye les dettes de ceux qui fe font 
rui'nés en fervant l’Etat: tout le monde' 
fera content , & il n’y aura aucune in- 
juflice de faite. 

Modem . Bonne. 

Si vous décidez toujours aufîî jufte 
dans votre petit empire, c’eft -*à - dire, 
dans votre famille, il n’y aura point à 
appeller de vos décidons. Eh bien, 
Mifs Champêtre , que répondez • vous à 
tout eela? 

■Mifs CHAMPETRE. 

Que vous êtes cruelle de m’interro- 
ger y ma Bonne ! Ne voyez - vous pas 
que je baiiïe les yeux toute honteufede 
ma lottife P Je vous avoue, ma Bon- 
ne. , 
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ne, la comparai fon de Lady Violente 
m’a humiliée jufqu’aux larmes. 

Lady Violente en Vembrajjcmt. 

Âh, mon Dieu! ma chère, que je 
fuis fâchée de vous avoir fait de la pei- 
ne! Cette triviale comparaifon m’eft 
venue parce que je me fuis fou venue de 
ma nourrice, qui refpééloit mes larmes 
comme fi elles eufient été des perles, 
& qui par-là m’avoit accoutumée à en 
répandre quand je vouiois. Côtoient 
les verges que je Jui mon trois .toutes 
•les fois que j’avois des -fan ta i fies. Je 
vous jure que je n’ai pas eu defièin de 
vous fâcher. 

Mifs Champêtre. 

Eh/ vous ne m’avez pas fâchée. Ma- 
dame; au contraire, vous m’avez ren- 
du un frès - grand fervice en m’aidant à 
détruire mes préjugés. 'Je Tavoue de 
bonne foi, je. ne me' connoiftbis pas 
moi-même, & j’avois grand befoin d’ap- 
prendre à me défier de mes lumières <5c 
même de ma bonne volonté. Ma Bon- 
ne Ta fort bien trouvé, que mes er- 
reurs me font chères , & quand on m’en 
arrache une, il femble que l’on m’ôte 
ma peau, tant je fouffre* 
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Madem. Bonne. 

V 

Plût à Dieu que celles qui ont de pa- 
reils défauts, fuflent auiïî fincères que 
vous, elles feroient bientôt corrigées. 
Adieu ,. Mesdames ! Mifs Champêtre , 
vous m’avez demandé une demie -heu- 
re; vous pouvez venir cet après -diné, 
je ferai feule. 



Conversation Particulière. 


Madem. Bonne. .Mifs Champêtre. 

Mifs CHAMPETRE. 

A h ! ma Bonne , que j’avois un grand 
befoin de vous entretenir/ Depuis 
cinq mois je délire de vous ouvrir mon 
ame, de vous confier mes peines, de 
prendre vos confeils. Si j’ofois, je vous 
dirois que je fuis la plus malheurcufc 
perfonne du monde. 

Madem. Bonne. 

Je ne vous croirois pas, ma chore; 
on ne peut être malheureufe quand on 
eft chrétienne: vous pouvez être .dans 
Tom . IL K un 
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un état de fouffirance ; mais la fouf- 
france n’eft point un mal aux yeux.de 
la foi. 

Mifs Champêtre. 

Mes peines font d’une telle nature 
' que la foi les augmente: ce que je vais 
vous déclarer , ma Bonne, je l’ai ren- 
fermé jufqu’à préfent dans mon ame; 
je fuis même déterminée à n’en point 
parler à ma mère; quelque amitié que 
j’aye pour vous, je vous laiflerois croi- 
re comme aux autres, que je fuis heu- 
reufe & contente mais j’ai befoin de 
confeil , & ce motif, à ce que je crois , 
rend ma confidence légitime , car en 
fin , c’eïl de mon mari que j’ai à me 
plaindre, c’eft lui qui me fait paifei 
dans les larmes tout le terns oü je- pim 
pleurer fans témoins. Le loin de fa ré- 
putation me feroit étouffer mes peinei 
a vos yeux, fi le défir de lui être utile 
' ' ne me rendoit indiferète. 

Madem . Bonne. 

]e ne puis trop louer votre délice 
teffe à parler des défauts de votre ma 
ri , & je vous affure que la feule cha 
ri lé m’obligera à les entendre; cepen 
- « dant 
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dont, ma chère, vous me furprenez: 
on die qu’il eft le plus honnête homme 
du monde. 

Mifs CHAMPETRE. 

Autant qu’on le peut être fans reli- 
gion. Ah! que j’ai bien éprouvé ce 
que vous nous avez tant de fois répé- 
té ! Un homme fans religion a de la 
probité fauf le refpech de fa paillon do- 
minance. Mon époux eft un être in* , 
compréhenüble ; tâchez , ma Bonne , 
de failir fon caractère fur le peu que je 
fuis en état de vous en dire: Premiè- 
rement, il ne croit point en Dieu, 6c 
il craint, je ne fais quoi, ce n’eft pas 
le diable; ce qu’on en dit, eft trop 'lié 
avec l’idée de la divinité: c’efl une ter- 
reur vague, indéterminée, qui ne po* 
fe fur rien. 

Secondement, il croit que notre être 
finira avec notre vie; il donne de fort 
mauvaifes raifons de fon opinion: La- 
dy Violente- pour roi t les réduire en pou- 
dre, & moi aulTi, je crois, quoique 
J,e fois moins habile qu'elle ; mais peur 
• combattre un fentiment , il faudroic 
convenir de quelques principes: or ce 
mot principe eft la bête d’horreur de 
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mon époux. En conféquence de Ton 
opinion de la mortalité de l’ame , il 
croit qu’il eft raifonnable de ne fe con- 
traindre en rien dans cette vie; ainft 
le caprice eft fa règle, le plaifir fa loi. 
Comme il a beaucoup d’efprit, & que 
d’ailleurs il eft d’un âge 011 les pallions 
ne font pas fort vives, il en impofe à 
tout le monde fur fes fentimens; il ne 
me les a avoués que dans l’efpérance 
de me les faire partager. L’inutilité 
de fes foins ne l’a point dégoûté : je 
fouffre une pi coterie perpétuelle fur ce 
qu’il appelle ma dévotion; il raille de- 
vant moi de ce que la religion a de plus 
faint; il prétend que j’écoute fes bla- 
fphèmes , & refufe d’entendre mes rai- 
fons, ou n’y répond que par des plat* 
tes plaifanterie*. Ah'!, ma Bonne, quel 
remède apporter à un tel mal P La cou- 
ver fi on de ce pauvre homme me paroic 
impoiïible. 

Modem. Bonne. 

Souvenez - vous , Madame , que ce 
qui eft impoiïible aux hommes, ne l’dl> 
pas à Dieu: il faut un miracle pour con- 
vertir votre époux; mais ce miracle, 
j’ofe vous prédire qu’il l’accordera à vos 
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pr'fères & à votre bonne conduite. IL 
faut d’abord lui faire aimer , eftimer 
au moins la religion par votre douceur 
votre complai lance, & l’afliduité à fai- 
re tout ce qui pourra lui plaire. Il 
fü ut en fécond lieu a fl léger , pour ainfi 
dire, le trône de la rryfé ri corde de Dieu, 
par des prières ferventes & continuel- 
les. Imaginez-vous être la Cannanéenne t 
qui va demander à Jcfus la guéri fon de 
fa fille; elle étoit bien déterminée à ne 
point quitter les piés du Sauveur qu’el- 
le ne l’eut obtenue. Prenez la même ré- 
folution; priez au nom de jéfus, avec 
humilité, avec ferveur, avec confian- 
ce , & croyez que vous ferez exaucée.: 

Mips CHAMPETRE. 

m , 

J’avoue, ma Bonne, que je m’v fuis 
mal prife; moitié par amour pour* mon 
époux, moitié par amour propre, je me 
fuis fouvent emportée dans nos difpu- 
tes, fur- tout quand il tourne mes dis- 
cours les plus férieux en plaifanterkv 

JMadem. Bonn e. 

Ne vous étonnez pas, Madame, fi 
cette conduite n’a rien opéré de bon. 
Ge n’eft pas par votre éloquence de vos 
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ralens, que vous pourrez arracher le fu- 
nefte voile qui couvre les yeux de vo- 
tre époux. L’efprir naturel avec lequel 
vous avez entrepris cette bonne œuvre, 
a tout gâté; c’eft par rEPpri: de Dieu 
que vous pouvez feulement réuflir : vous 
l'avez éloigné. 

Mifs CHAMPETRE. 

Je n’entends pas bien , ma Bonne, ce* 
que vous voulez dire par ce mot, Ye- 
fprit naturel. 

Madem . Bonne. 

C’efl un mauvais efprit qui vient gâ- 
ter ee que nous faifons de meilleur. 
Remarquez , ma chère, que nous ai- 
mons naturellement à réufiîr dans les 
chofes que nous entreprenons , (3c que 
fouvent nous y cherchons moins la gloi- 
re de Dieu, que jiotre propre fatisfa- 
ttion. Ce dernier motif fe cache (I 
habilement qu’il eft difficile de n’y ê- 
tre pas trompé; mais il y a une mar- 
que infaillible pour démêler la pureté, 
ou l’imperfettion de vos vues. Si vous 
ne cherchez que la gloire de- Dieurr 
vous gémirez de l’inutilité de vos foins* 
mais vous en gémirez en paix & fans i 

trou.- 
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trouble. Si au contraire , vous agi fiez 
par efprit naturel, vous (en tirez du dé- 
pit, de l’impatience, du dégoût; vous 
ferez prête à tous momens de tout a- 
bandonner. 

Mifs CHAMPETRE. 

Mais, ma Bonne, il faudrait être u- 
ne Sainte pour agir avec ce définté- 
reflement , & vous favez fort bien que 
je ne la fuis pas; d’ailleurs, fi ces mau- 
vais motifs font en moi, fans que je 
m’en apperçoive, comment puis -je les 
7 détruire? 

Madem. Bonne. 

Je conviens que vous n’êces pas une 
Sainte; mais Dieu vous met dans une 
poiidon, où il faut que vous la deve- 
niez néce (Taire ment,, fi vous ne voulez 
pas manquer à votre vocation. Ce n’eft 
point par hazard que vous êtes chargée 
d’un ouvrage qui ne peut réufiîr, que 
par la pratique confiante des plus hé- 
roïques vertus. Quant à. fini perfection 
de vos motifs , il faut y renoncer fans 
cefie, & dire mille fois le jour: Mon 
Dieu, je ne veux agir que pour vous.. 

~ Seigneur, je vous confacre mes actions- 
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Purifiez mes intentions: donnez -moi 
la grâce de n’avoir que vous pour motif; 
je renonce à toute^autre intention que 
celle de procurer votre gloire. Vous ne 
m’avez pas dit un mot de cette femme 
de charge dont vous aviez tant de peur. 

Mifs CHAMPETRE. 

C’efl que j’ai ia tête fi pleine de la 
malheureufe fituation de mon époux- > 
que je ne penfe pas au relie. Cette 
femme efi: fort impertinente à ce que je 
crois ; mais elle n’a eu aucune occafion 
de me le prouver: j’ai fi peu refié chez 
moi depuis mon mariage. 11 cfi pour- 
tant vrai qu’elle efi pour moi un objet 
odieux ; elle a deux petites nièces qu’el- 
le a permifiion d’avoir presque toujours 
au château: ces enfans portent leurbâ- 
tiffcère fur le vifage, car elles refiêm- 
blent à mon époux comme deux goût* 
tes d’eau ; il m’a dit en riant qu’on l’ac- 
cu Toit d’en être le père, que c’étoit u- 
ne calomnie, qu’il me donnoit fa paro- 
le d’honneur, de ne me jamais donner 
fujet d’être jaloufe d’aucune femme , & 
qu’il m'étoit abfolument attaché. Je l’ai 
cru d’autant plus fincère dans fes pro- 4 
are lié s > que fa Dulcinée, cfi; devenue dé- 
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goûtante à force de fe bien nourrir ; c’effc 
une boule. Je n’ai pas voulu le preiïer 
fur l’aveu du pafTé qui ne m’importe 
guère. Voilà où j’en fuis fur cet article.- 

Madem . Bonne. 

Ah, ma chère. Dieu vous veut abfo- 
lument à lui ; vous n’en pouvez douter. 
Que d’aèles héroïques de vertu il met , 
pour ainfi dire, fous votre main! Vous 
êtes aflife fur des monceaux d’or, d’ar- 
gent, de diamans & de perles. Tous ces 
tréfors font en votre difpofition: vous 
pouvez vous faire une fortune immenfe 
pour l’autre vie,* votre état effc digne 
d’envie aux yeux de la foi : hâtez-vous 
d’en tirer tout le parti poflible. 11 faut 
d’abord prefier votre mari de vous dire 
fi ces enfans lui appartiennent, & fein- 
dre de ne pas foupçonner leur mère ; vous 
direz à votre époux, que vous ne fou- 
haitez de connoitre s’il eft le père de ces 
enfans, que pour devenir leur mère, & 
vous charger de leur éducation. Ne lui 
laiffez pas un moment de repos, jufqu’à 
ce qu’il vous ait accordé cette grâce. 
Les deux petites filles, font-elles aima* 
blés? Quel âge ont-elles? 
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Mlfs CHAMPETRE. 

L’aînée a fix ans, & elles font d’une 
jolie figure. Mon mari me dit qu’elles 
ont de l’efprit: elles en ont la mine; 
mais perfonne ne peut les fouftrir dans 
la maifon, tant elles font méchantes. 
C’eft peut-être l’efiêt de leur mauvaife 
éducation : je ne fentirois pas de répu- 
gnance à m’en charger, ce font deux 
petites âmes qu’il feroit beau d’arracher 
au vice; mais fi je veux les corriger de 
leurs mauvaifes habitudes , leur mère 
croira que je ne les corrige que par haine. 

Modem. Bonne. 

Peut être bien , ma chère ; mais il faut 
rifquer quelque chofe quand il eft que- 
ftion de la gloire de Dieu : d’ailleurs , il 
faut habiller ces enfans mieux qu’ils ne 
le font a&uellement, leur donner un 
maîcre à dan fer, leur apprendre vous- 
même la mufique; voilà les trois points 
qui prouvent , qu’on aime les enfans 
chez les âmes vulgaires; voilà félon el- 
les, en quoi confiffce toute l’éducation. 
Si donc cette femme efl perfuadée, que 
vous donnez à fes enfans la meilleure 
éducation du monde, elle patientera fur 
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îc refte. Après tout , ma chère amie , 
il eft queftion défaire un très-grand bien 
que la providence vous préfente. Quel- 
le gloire pour vous d’être l’inftrumenc 
dont il veut bien fe fervir! Quelle joye 
pour vous, fi vous*pouvez enléver à Sa- 
tan des enfans,qui femblent être voués 
au péché par leur nai fiance! En vérité, 
je fuis jaloufe du bien que vous aurez 
occafion défaire. Voilà un amufement 
bien glorieux & bien agréable ; car je 
fuis fûrc que les progrès de ces enfans 
dans la vertu , vous dédommageront a- 
vec üfure de la petite peine que vous 
prendrez. 

Mifs CHAMPETRE. 

Vous me feduifez, ma Bonne, c’en 
eft fait , je fens que Dieu me donne le 
courage d’entrer dans la pénible car- 
rière qui s’offre à moi. Priez pour moi , 
ma Bonne; vous feutezque j’en ai grand 
beforn. 


Fin du Second Tome . 

XJgf' 
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